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. O E P U I S l'époque mémorable de la décou
verte du nouveau monde, on a publié un 
grand nombre d'ouvrages, & dans toutes les 
langues, deftinés, fbit à préfentei; en détail 
Phiftoire des éfablifTemens que plufieurs na. 
tions Ëuropéenes y ont formés fucceffiven 
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ment, foit à nous faire connaître les mœurs 
des habitans & les productions diverfes de 
ces riches contrées. Cependant il n'exiftait 
point encore d'hiftoire complète de l'Amé
rique , qui pût {atisfaire le philofbphe & 
l'homme de goût. On était ou dans l'igno
rance ou dans l'erreur, fur divers objets re
latifs à ce vafte continent, & qui méritaient 
d'être mieux connus. C'eft ce que l'on pour
rait déjà préfumer par cela feul, qu'un au
teur tel que M. Robertfon, auffi judicieux 
qu'éclairé, célèbre dans la république des 
lettres par diverfes productions de ce genre , 
a entrepris ce travail, dont il fe ferait fans 
doute difpenfé, s'il n'eut pas été perfuadé 
qu'il était refté imparfait jufqu'à lui. Mais, 
indépendamment de ce préjugé favorable à 
l'ouvrage que nous annonqons , il fuflit d'en 
faire une fimple lefture pour fentir tout fon 
mérite. Quoiqu'on ne puiife qu'y trouver 
bien des faits généralement connus , on croit 
les entendre pour la première fois, par la 
clarté avec laquelle ils font préfentés; l'or
dre qui y eft fcrupuleufement obfervé, l'ef-
prit philofophique qui y préfide, la critique 
lumineufe qui les apprécie, & l'impartialité 
la plus exade, de laquelle notre hiftorien 
ne s'écarte jamais. Nous allons eflayer de 
mettre fous les yeux de nos ledteurs, les prin
cipaux traits de cette excellente production. 
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L'auteur s'était d'abord propofé de ne 
publier aucune partie de Ton travail fur 
l'Amérique, qu'après qu'il aurait été entiè
rement achevé ; mais la guerre civile, qui 
s'eft allumée entre la Grande-Bretagne & 
les colonies Anglaifes, & qui ne peut que 
caufèr des changemens confidérables dans 
l'état politique de celles-ci, l'a obligé de 
s'écarter defon premier plan. Ainfi les quatre 
premiers volumes qui viennent de paraître, 
ne renferment que Philtoire de la décou
verte du nouveau monde & des colonies 
que les Efpagnols y ont fondées, ce qui for
me un tout complet par rapport à cette na
tion, & feçt d'introdudion à Philtoire des 
établiffemens que d'autres y ont formés dans 
la fuite. Comme notre auteur s'eft.plus d'une 
fois écarté des hiftoriens qui l'ont précédé, 
& qu'il rapporte des faits dont ils paraiflènt 
n'avoir eu aucune connaiffance, c'était un 
devoir pour lui d'indiquer les fources dans 
lefquelles il a puifé, & les fecours auflî utiles 
que nombreux que fes foins lui ont'procurés, 
pour guider fes pas dans cette carrière. On 
en trouvera le détail dans la préface*; elle 
contient une anecdote que nous croyons 
devoir rapporter. Philippe I I , roi d'Efpa-
gne, fit tranfporter tous les ades de la mo
narchie dans les archives de Simancas, près 
de Valladolid, & à une diftance très-con£U 
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dérable du fiege du gouvernement. On pré
tend que les mémoires relatifs à l'Amérique 
en remplirent la plus grande des falles. La 
communication en eft interdite à tous les 
étrangers, & fes fujets même ne peuvent 
y ayoir accès fans un ordre exprès de la 
cour, & fans fe conftituer en frais exorbi-
tans. « 11 faut dpérer, dit à ce fujet M. Ro-
bertfon, que les Espagnols reconnaîtront 
enfin que cette conduite eft également con
traire à la politique & à l'honnêteté. Je me 
fuis convaincu, ajoute-t-il, par l'examen 
que j'ai fait de leurs opérations dans le nou
veau monde, que la nation n'a eu aucune 
part aux fautes des particuliers. « Déclara
tion d'un grand poids dans la bouche d'un 
hiftorien auffi véridique & d'autant plus 
remarquable, qu'pl le contredit l'opinion gé
nérale fur ce fujet. Enfin, pour s'affurer d'au
tant mieux de la vérité des faits, l'auteur 
s'eft impofé la loi de confulter les auteurs 
Efpagnols, & même de donner le catalogue 
de tQU6 ceux dans lefquels il a puifé quel
ques lumières s devoir facré pour tout hif
torien qui rapporte les événemens d'un fiecle 
reculé. Nous ne devons pas au refte laiffer 
ignorer que Ton a eu foin dans cette édi
tion dê  comparer exa&ement la tradudion 
françaife avec l'original, ce qui ne peut que 
lui donner un nouveau mérite. 
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L'ouvrage de M. Robertfon eft divifé en 
livres. Le premier traite des progrès de la 
navigation chez les anciens, de leur com
merce, de Timperfeclion de leurs connaii-
fances géographiques , & d'autres matières 
relatives à ces objets, jufqu'a l'époque des 
premières tentatives des Portugais , dans 1* 
vue de découvrir des régions inconnues. 

Les hommes, dit M. Robertfon, ont ete 
long-tems à découvrir & à peupler la terre, 
en abandonnant les climats heureuxou le 
Créateur les avait d'abord places, Leurs 
premières migrations fe firent par terre. 
L'Océan & les différens bras de mer roppo-
faient à leurs progrès. Ce ne fut qu'au bout de 
plufieurs fiecles qu'ils entreprirent de franchir 
cette barrière redoutable ; & il n'en a pas 
fallu moins pour perfectionner l'art de la 
navigation. Par fon fecours, les peuples com
muniquèrent plus facilement entr'eux, & le 
commerce prit naifiance. Mais la plupart 
ignoraient la conftru£tion & la manœuvre des 
vaifleaux. N'ayant pour guides que le ioleil 
& les étoiles, leur navigation était mcer. 
taine & timide ; ils n'ofaient ;prefque jamais 
perdre la terre de vue, & ne fortaient de 
leurs ports qu'en été. On prétend que les 
Egyptiens furent les premiers qui, par le 
moyen de la mer Rouge, établirent un corn-
merce maritime. Mais adoptant bientôt des 
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principes oppofés, ils ne fortirent plus de 
leur pays, & en fermèrent les ports aux 
étrangers. On fait quels furent l'étendue 
& les fuccès du commerce chez les Phé
niciens. Les Ifraélites y prirent part fous 
le règne de Salomon. Tyr & Sidon amaf-
ferept $es richelfes immenfes, & fondè
rent des colonies. Carthage fut la plus cé
lèbre; fes'.habitans fe rendirent puiifans 
par leur iriduftrie; ils cherchèrent à décou
vrir .de nouvelles contrées, quoique l'on 
puifle r,aifonnablement douter de la plus 
grap.de, partie de ce que les anciens hifto-
riens rapportent de leurs progrès à cet égard. 
." Les Grecs, quoique placés d'une manière 
très-.favorable pour les voyages par mer, 
s'occupèrent peu de la navigation. L'expé
dition d'Alexandre étendit confidérablement 
leurs connaiflances. Ce prince, après avoir 
détruit la ville de Tyr,réfolut de tranfporter 
le commerce dans fon empire, & fonda Ale
xandrie, qui pendant très-long-tems fut à 
cet égard la première ville du monde. Les 
Romains guerriers & avides de conquêtes , 
n'avaient point l'efprit du commerce. Us ne 
conftruifirent des vaiifeaux que pour s'op-
pofer à une rivale redoutable. Mais lorfqu'ils 
eurent pris du goût pour les délices de PÂfie, 
le commerce avec l'Inde, par l'Egypte, reprit 
une nouvelle vigueur, quoiqu'il ne paraifle 
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as que leurs navigateurs aient pafle Pem-
ouchure du Gange & le port de Muiïris, 

où ils allaient charger les épiceries & les 
autres productions du continent. 

L'imperfedtion de la géographie devenait 
une fuite néceflàire de la lenteur des pro
grès par rapport à Part de naviguer. Les 
connaiffances relatives au globe étaient très-
bornées 3 & l'opinion adoptée par les philo-
fophes même, Grecs & Romains, au fujet 
de la zone torride, en fournit une preuve con
vaincante. Cependant on dut à Ptolomée, 
qui vivait dans le fécond fiecle de l'ère chré
tienne, une defcription de la terre phis am
ple & plus exade que toutes celles de fes pré-
déceffeurs. L'invafion des barbares, qui dé-
truifirent la puiffance des Romains, ne put 
que retarder les progrès des fciences & ceux 
du commerce. On perdit ce qu'on connail-
fait des régions éloignées & de leurs produc
tions. La ville feule de Conftantinople, échap
pée au joug de ces ufurpateurs, devint Vafyîe 
des connaiffances utiles. Ses habitans décou
vrirent même une nouvelle route par terre, 
pour tranfporter chez eux les productions 
de l'Inde. Enfuite les Arabes prirent du goût 
pour les fciences & s'attachèrent en parti
culier à perfectionner la géographie, par le 
fecours de le géométrie & des obfervations 
aftronomiques. 

1 
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Enfin rinduftrie. & le defîr d'amafler des 
xichefles à la faveur du commerce, fe réveil
lèrent chez les Européens. On étudia, on 
perfectionna la navigation. Quelques villes 
d'Italie, ayant recouvré leur liberté, trafi
quèrent d'abord avec les Grecs, & bientôt 
après avec Alexandrie, lorfque le foudan 
d'Egypte eut rétabli le commerce de l'Inde 
dans Ion ancien canal. Les croifades même 
en augmentèrent l'étendue & l'adiivité. Ve-
nife, Gênes & Pife devinrent des villes très-
opulentes. Le zèle pour la propagation de 
la foi chrétienne donna lieu à divers voyages 
par terre & à la découverte de nouvelles 
contrées. Marco-Polo, gentilhomme Véni
tien , fut le premier qui entreprit de longs 
voyages, par un efprit de curiofite & dans 
des vues de commerce. 

Mais rien ne contribua plus à perfection
ner la navigation, que l'invention de la bouf-
fole. Flavio-Gioia, citoyen d'Amalfi, dans 
le royaume de Naples, homme d'ailleurs 
fort peu connu, fit cette importante décou
verte au commencement du quatorzième 
lîecle. Dès lors les navigateurs, devenus par 
degrés plus hardis, oferent perdre la terre 
de vue, & apprirent l'art de gouverner un 
vaifleau avec le feul fecours de l'aiguille ai
mantée. Les Efpagnols découvrirent les isles 
Canaries ; ils y faifaient des excurfîons & 
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pillaient les habitans ; enfin les hommes réuf-
firent à franchir les bornes dans lefquelles 
ils avoient été fi long-tems reflerrés. La gloire 
de former un plan régulier de découvertes 
fut l'ouvrage des Portugais qui, quoique 
fujets de l'un des royaumes les moins con-
fidérables de l'Europe, s'étaient appliqués 
avec fuccès à la navigation, d'où était réfulté 
chez eux un efprit de curiofité, qui conduifit 
à la découverte du nouveau monde. A la 
vérité, plufieurs circonftances favorables & 
fur-tout la fituation de ce pays-là y contri
buèrent efficacement. Jean premier , roi de 
Portugal , prince d'un très - grand mérite, 
donna ordre à quelques vaiffeaux d'aller re
connaître les côtes de l'Océan Atlantique. 
Le cap Non était regardé alors comme un 
terme qu'on ne pouvait paffer. Les Portu
gais le doublèrent & pouffèrent jufqu'au cap 
Bojador, à cent foixante milles au-delà 5 
mais, pour aflurer le fuccès des entreprifes 
de ce genre, il fallait un homme puiflant, 
qui eût afTez de lumières popr former un 
fyftême raifonné, & aflez de courage pour 
furmonter les obftacles. Toutes ces qualités 
fe trouvèrent heureufement réunies dans 
Henri, duc de Vifeo, quatrième fils du roi 

ifean. Ce prince avait cultivé les fciences & 
es arts, & s'était principalement appliqué 

à la géographie. Il quitta la cour, & s'établit 
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près du cap Saint-Vincent, ayant l'Océan 
fous fes yeux > il confulta tous ceux de qui 
il pouvait tirer quelques lumières:fes vertus 
égalaient fes connaiflances ; il ne cherchait 
que le bonheur des hommes, & ne voulait 
fe diftinguer que par le talent défaire le bien. 
Un premier vaiffeau qu'il équipa découvrit 
par hafard l'isle de Porto-Santo. D'autres 
envoyés dans le même.but, arrivèrent à 
l'isle Madère. Dom Henri y établit une colo
nie, avec des plants de vignes tirés de l'isle 
de Chypre, & des cannes defucre que la 
Sicile lui fournit. Bientôt les Portugais, au 
lieu de fuivre fervilement les côtes, s'aven
turèrent en pleine mer, doublèrent le cap Bo-
jador, & découvrirent toutes les côtes juf 
qu'au cap Verd. Us ne tardèrent pas à fe con
vaincre de l'erreur des anciens au fujet de 
la zone torride, quelqu'étonnés qu'ils fuf-
fent d'y trouver des hommes dont la peau 
était de couleur d'ébene, & dont les che
veux reflemblaient à de la laine. Mais Don 
Henri avait divers obftacles à vaincre j il 
appella la religion à fon fecours ; il follicita 
& obtint une bulle du pape Eugène IV qui, 
en vertu de la plénitude de fa puiflance apot 
tolique, accorda aux Portugais un droit ex
clusif fur tous les pays qu'ils découvriraient, 
depuis le cap Non, jufqu'au continent de 
l'Inde ; & cette bulle fut refpe&ée par tous les 
princes chrétiens. 
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Des fuccès auffi brillans ne purent qu'exci
ter l'attention des autres peuples de l'Eu
rope. La mort de Dom Henri rallentit les 
entreprifes, mais elles fe renouvellerent fous 
le règne de Jean IL Les Portugais pafferent 
non-feulement la ligne, mais s'avancèrent 
jufqu'à 1 foo milles au-delà y ils virent pour la 
première fois un nouveau ciel, de nouvelles 
étoiles, & ils découvrirent les royaumes de 
Congo & de Benguela. Une obfervation 
très - importante qu'ils firent, leur 'donna 
des vues beaucoup plus vaftes. Ils remarquè
rent que le continent de l'Afrique, au lieu de 
s'élargir, comme l'avait cru Ptolomée, fe 
rétréciffait & fe courbait vers l'orient y d'où 
ils conclurent la poflibilité de trouver 9 au 
midi de cette partie du monde , une nou
velle route pour arriver direclement aux 
Indes orientales. Le roi s'occupa de cet im
portant objet avec le plus grand zèle : l'exé
cution en rut confiée à Barthélemi Diaz qui, 
comme l'on fait, découvrit, après avoir 
eifuyé de violentes tempêtes, le cap méridio
nal que l'on cherchait. Ce prince avait chargé 
dans le mêiTje tems deux Portugais de pé
nétrer dans l'intérieur de l'Afrique , & leurs 
relations fe trouvèrent conformes aux con
jectures que Diaz avait formées. 

C'eft ici que finit le premier livre del'hif 
toire que nous analyfons. Le fécond a pour 
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objet Chriftophe Colomb , & traite en dé
tail de tout ce qui concerne la vie & les 
entreprifes, les travaux & les malheurs de 
ce grand homme, jufqu'à fa mort. Comme 
la plupart des faits que notre auteur a r a t 
fèmblés dans cette partie de fon ouvrage, 
font aifez généralement connus, nous les 
parcourrons rapidement, en nous attachant 
aux anecdotes dont on efl redevable à fes 
laborieufès recherches. 

Le bruit des découvertes des Portugais 
avait attiré plufieurs étrangers à leur fervice. 
Chriftophe Colomb, originaire de l'état de 
Gènes, fut de ce nombre. Il était né vers le 
milieu du quinzième fîecle : fon goût & fes 
circonftances le portèrent à étudier toutes les 
fciences & les arts qui ont rapport à la na
vigation. Dès l'âge de quatorze ans, il com
mença fa carrière fur cet élément, où il acquit 
tant de gloire. Après avoir vifité plufieurs 
ports de la Méditerranée, il fit un voyage dans 
les mers du nord & jufques fur les côtes de 
l'Islande , que Ton commençait dès lors à fré
quenter , à caufe de la pèche, & entra au 
fervice de l'un de (es parens, qui comman
dait une petite efcadre. Il arrive que dans 
un combat le feu prend au vaiifeau que 
montait Colomb. Il fe jette à la mer, faifit 
un aviron qui flottait, gagne un rivage éloi
gné de plus de dettx lieues, & fauve ainfi 
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une vie réfervée pour de fi grandes chofes. 
Peu de tems après il s'établit à Lisbonne, 
époufa la fille d'un des premiers navigateurs 
queDom Henri avait employés > il hérita de 
fes journaux & de fes cartes, il les étudia 
avec foin. Il fit enfuite un voyage à Madère, 
& continua pendant plufieurs années à y 
trafiquer, de même que dans les Canaries 
& les Açores j defirant avec ardeur de fe 
mettre en état de pouvoir découvrir de nou
veaux pays, & fur-tout une nouvelle route 
pour parvenir au continent de l'Inde, d'où 
l'on tirait tant de richefles. Celle que les 
Portugais venaient de trouver par le midi 
de l'Afrique, était longue, dangereufe & 
imparfaitement connue. Colomb fe perfuada 
qu'on y réuflîrait mieux en cinglant direc
tement à l'oueft. Plufieurs argumens tirés 
des écrits des anciens, & quelques eirconf-
tances qu'il avait obfervées, femblaient con
firmer fon opinion: Il ne fè trompait qu'en 
ce qu'il croyait comme tout le monde, que 
la partie alors inconnue du globe, ne for
mait qu'un feul & vafte continent que l'on 
nommait Inde. Cependant, auflî modefte 
qu'entreprenant, il crut devoir communi
quer fes idées à un médecin Florentin , 
très - verfé dans la cofmographie. Celui - ci 
applaudit, & luiconfeilla de perfévérer dans 
un deflèin qui ne pouvait que contribuer 
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à la gloire de fon auteur & à l'avantage de 
l'Europe. Mais il était néceflaire que Colomb 
s'aflurât de la protection de quelque puit 
fance. Il jeta d'abord Tes regards fur le 
pays qui Pavait vu naître, & propofa fon 
plan au fénat de Gènes, qui le rejeta comme 
le rêve chimérique d'un faifeur de projets. 
Loin d'être rebuté par un refus que l'igno
rance avait didlé, il s'adreiïà au roi de Por
tugal. Toutfemblait lui promettre un accueil 
favorable. Ses lumières, fon expérience, 
étaient connues. Sa propofition fut reçue 
d'une manière gracieufe. Mais ce prince en 
ayant remis l'examen à quelques-uns de ceux 
qui avaient dirigé les expéditions des Por
tugais, & opiné pour chercher une route 
directement oppofée, l'amour-propre leur 
infpira de fè borner à lui faire une infinité 
d'objedtions, dans l'unique vue de l'amener 
à développer fbnfyftème. Ils différèrent eii-
fuite de prononcer, & confeillerent au roi 
d'envoyer fecrétement un vaifleau , pour 
tenter la même découverte, en fuivant exac
tement la route que Colomb avait indiquée. 
Le monarque eut la faiblefTe de fuivre ce 
confeil perfide s mais le pilote que l'on choifit 
manquait de courage & de capacité, & ne 
tarda pas à rentrer dans le port de Lisbonne, 
en maudiflant un projet auffi extravagant 
que dangereux. 

Colomb, 
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Colomb, dont Pâme était noble & géné-
ïeufe, piqué d'un tel procédé , réfolut de 
rompre tout commerce avec une nation qui 
fe Tétait permis à fon égard. Il fe rendit en 
Efpagne, réfolu de propofer lui-même fon 
plan à Ferdinand & à Ifabelîe, qui gouver
naient alors les royaumes réunis de Caftille 
& d'Aragon. Mais il prit la précaution de 
communiquer fes idées à fon frère Barthé-
lemi, & de l'envoyer dans le même tems 
en Angleterre pour négocier avec Henri VII, 
qui paifiat alors pour le prince le plus éclairé 
& le plus opulent de l'Europe. 

Colomb ne pouvait que s'attendre à 
rencontrer bien des obftacles à fes vues. L'EC 
pagne était alors engagée dans une guerre 
dangereufe contre les Maures de Grenade. 
Ferdinand, naturellement timide & foup-
Çonneux, ne goûtait pas les entreprifes har
dies ; & Ifabelîe, plus réfolue, ne pouvait 
rien fans le confententent du roi fon époux. 
Les Efpagnols, que la gravité & la lenteut 
caradtérifent, n'avaient fait encore aucun 
effort pour étendre leur navigation, ni pour 
acquérir les connaiffances qui fervent à la 
perfectionner. Cependant Colomb s'étant 
acquis l'eftime des deux fouverains , Ion plan 
fut remis à l'examen du confefleur de la reine 
& de quelques autres Efpagnols, tellement 
ignorans, qu'ils le rejetèrent fans l'avoir 
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compris, difont qu'il y avait de la préfbmp,. 
tion de prétendre en favoir plus que tous les 
autres hommes* & foutenant que fi les pays en 
queltion exithient, la gloire de les découvrir 
n'aurait pas été réiervée à un pauvre pilote 
Génois. Il tut donc répondu à Colomb, que 
la cour ne pouvait s'engager dans aucune en
treprit , que la guerre contre les Maures ne 
iùt terminée. Une telle déclaration équi
valante à un refus, aurait rebuté tout autre 
que Colomb 5 mais, comme l'obferve M. R. 
heureufement pour l'humanité, cette fiipé-
riorité de génie, capable de former des de£ 
feins extraordinaires , eft communément 
accompagnée d'un enthoufiafme à l'épreuve ' 
des délais & des contre-tems. Au défaut de 
la protection des puiffances, il s'adrefla à 
quelques riches feigneurs Eipagnols* & n'en 
fut pas mieux reçu. 

Pendant cet intervalle, Barthélemi Co
lomb, dans foupaflàge en Angleterre, avait 
été pris par les pirates, & détenu en prifon 
pendant nuit ans, S'étant fauve, il avait 
trouvé les moyens de paraître à la cour, & 
Tes Dropofitions avaient été mieux reçues 
de Henri que des autres fbuverains. Colomb 
n'ayant point eu de nouvelles de fon frère, 
rêfolut de paffer lui - même en Angleterre* 
Tous les préparatifs étaient faits, il était 
prêt à s'embarquer, lorfque* le prieur d& 
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Couvent de Rabida près de Palos, homme 
inftruit, connu de la reine Ifabelle, & fort 
attaché à Colomb, le détermina à différer 
de quelque tems ce voyage. On ne peut 
s'empêcher de remarquer ici à combien peu 
de chofe tint la découverte du nouveau 
monde en faveur des Efpagnols, & l'exif. 
tencc des riches établiffemens qu'ils y pôt 
fedent aujourd'hui. Ce religieux écrivit à 
la reine ; Colomb & lui furent mandés à la 
cour ? le projet fut examiné de nouveau. 
Colomb demandait une petite flotte dont il 
aurait le commandement, offrant de fournir 
la huitième partie des frais néceflaires, à 
condition qu'il ferait nommé amiral & vice-
roi perpétuel & héréditaire des mers & des 
terres que l'on découvrirait, avec le dixième 
des profits pour lui & fes defcendans. Enfin * 
après avoir elfuyé de nouveaux obttacles , 
ces propofitiona furent agréées par Ifabelle 
feule , car Ferdinand reftife conftamment ' 
de prendre part à cette affaire. Le traité 
avec Colomb fut fîgné, & la prife de la ville 
de Grenade, qui termina la guerre, permit 
que l'on s'occupât de l'exécution de cette 
grande entreprifè. On aura peine à croire 
qu'elle île fut adoptée qu'après que fon au
teur eut employé huit années de follicitations 
auprès de la cour cPEfpagne. Un génie ordi-
tmrô ûreât pas été capable d'autant de confe 
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tance. On travailla donc aux préparatifs* 
Trois petits bâtimens , qui ne portaient en 
tout que quatre-vingt-dix hommes , telle 
fut Pefcadre que l'on deftinait à découvrir 
un nouveau monde. Ce fut le 3 août de Pan 
1492, que Colomb mit à la voile. Nous n'en
trerons pas dans les détails de fon premier 
voyage, qui font généralement connus. Il 
fuffira de dire que ce grand homme Sau
rait pas eu le fuccès dont fes travaux furent 
couronnés, s'il n'avait joint à des lumières 
Supérieures & à un génie ardent, une con-
naiffance profonde du cœur humain, une 
adreffe finguliere, une patience à toute 
épreuve, le talent de gouverner fes paflions 
& celles des autres nommes. Il découvrit 
l'isle de Gunahani & celle de Cubo ou de 
Haiti, qu'il nomma Hifpaniola. Par-tout il 
fut accueilli des fauvages avec la plus grande 
humanité. Le plus grand de fes vaiffeaux 
échoua, un fécond fe fépara d'avec lui. Il 
ne lui reftait que le troifîeme, trop petit 
pour y embarquer tout fon monde : ce fut 
ce qui l'engagea à en laifler une partie dans 
l'isle de Haiti, & d'y faire conftruire un 
fort, du confentement des fauvages, dont 
il avait fu fe faire aimer. Son fécond vaifleau 
le rejoignit, & il prit la réfolution de re-
pafler en Europe : mais il effuya dans fon 
jetour une tempête très-violente 5 peu s*en 
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fallut quelle ne lui fît perdre le fruit de 
tant de travaux. Moins occupé de fa propre 
vie, que jaloux de conferver le (buvenir de 
fes grandes adions, il écrivit fur une feuille 
de parchemin la relation & les principales 
circonltances de Ion voyage , l'enveloppa 
d'une toile cirée, & la mit dans un barril 
exactement fermé, qu'il jeta à la mer, dans 
l'efpérance que quel qu'heureux hafard pour, 
rait fauver un dépôt auffi eflentiel pour le 
genre humain. Echappé à ce péril, & après 
avoir touché à l'une des Açores, une féconde 
tempête jeta Colomb dans ] e Tage. Il le 
rendit à Lisbonne, où il fut reçu du roi 
avec beaucoup de diftindtion ; & ce ne fut 
pas une circonftance peu flatteufe pour lui 
que de pouvoir démontrer par l'expérience, à 
une nation qui l'avait traité de vifionnaire, 
la folidité de la théorie qui l'avait dirigé. 
Enfin, Colomb débarqua heureufement au 
port de Palos, après un voyage de fept 
mois onze jours. De là il fe rendit à Bar-
celonne, où était la cour. Jamais fujetne fut 
reçu par fon fouverain avec des honneurs 
fi éclatans. On confirma le traité fait avec 
lui. Sa famille fut anoblie, & l'on donna 
ordre d'équiper une flotte pour aller prendre 
pofleflîon des pays découverts, & en cher,, 
cher d'autres. Elle fut compofée de dix-fept 
gros vaifleaux & de quinze cents hommes. 

B iij 



«* JOURNAL HELVETIQUE. 

Ferdinand & Ifabelle crurent ne pas devoir 
négliger d'obtenir du pape Alexandre VI , 
une bulle par laquelle il leur cédait tou$ 
les nouveaux pays habités par des infidèles * 
& dont il n'avait pas même la connaiflance, 
fans blefTer cependant les droits précédem
ment accordés aux Portugais pour un pareil 
objet, & qui furent détermines par la fe-
meufe ligne de démarcation. 

Colomb s'étant embarqué, dirigea là route 
plus au fud, découvrit plufieurs des petites 
Antilles, & arriva à Hifpaniola, où il eut 
le chagrin de voir le fort qu'il avait feit 
élever, entièrement démoli >& toute la gar-
nifon rnaflacréc par les Indiens, irrités dfc 
leur mauvaifë conduite. Il traça le plan d'une 
nouvelle ville, la première que les Euro
péens aient conftruite dans le nouveau mon* 
de, & lui donna le nom tflfaMlc. Il fit enfuit* 
plufieurs courfes dans ^intérieur du pays, 
afin de le mieux connaître, & de donner 
.quelqu'occupation à fes foldats, dont l'hu
meur mutine lui çaufa plufieurs déplaifirs 
fenfibles. Le defir de faire de nouvelles dé* 
couvertes l'engagea à s'embarquer de nou-r 
voau, mais elles fe bornèrent pour le coup 
à celle de la Jamaïque. Afon retour à Hif
paniola, il y trouva fon frère Barthélemi. 
Les Efpaçnols avaient exercé tant de vior-
•lences fur les Indiens pendant fou abience » 
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que ceux-ci prirent les armes pour s'y louf-
traire. Colomb fut obligé de les attaquer, & 
«'eut pas de peine à les défaire, quoiqu'il 
n'eût que deux cents fantaiGns, vingt cava
liers , & autant dé gros chiens. On parcourut 
l'isle, on la fournit au gouvernement Eipa»-
gnol, & on impofa Un tribut aux habitans 
qui, ne pouvant l'acquitter, fe retirèrent 
dans les montagnes, où une partie périt de 
faim & de mifere. 

Cependant, plufieurs Efpagnoîs, jaloux 
de la gloire que Colomb avait acquite, ca-
balaient aflidument contre lui. Ils obtinrent 
que la cour enverrait un commitfairc à Hif-
paniola pour examiner fa conduite. Ce fut 
ce qui le détermina à repaiTer en Europe, 
pour en rendre compte lui-même. L'accueil 

Î
u'on lui fit couvrit de honte fes ennemis. 
t.fut réfolu qu'on travaillerait à établir 

folidement la colonie d'Hifpanjola, & que 
l'on donnerait à Colomb le commandement 
de la flatte qui y ferait deftince j mais ou, 
commit alors une faute qui eut des fuites 
funeftes, & n'a été que trop imitée par 
d'autres nations Européennes, c'eft que l'on 
yuida les prifons d'Efpagne pour en tirer 
de nouveaux colons. 

Après avoir efluyé bien des délais, Colomb 
s'embarqua pour un troifieme voyage, dans 
lequel s'étant avancé au fud, jufqu'à la 

B iv 
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hauteur des isles du cap Verd; enfuite, 
ayant pris à l'oueft, il découvrit une isle à 
l'embouchure du fleuve Orénoque, & enfin1 

le continent de l'Amérique, le long des côtes 
des provinces de Paria & de Cumana. Il fut 
fi frappé de la beauté & de la fertilité de 
ce pays , qu1rî crut que le paradis terreftre 
.devait y avoir été placé. De là il fe rendit 
à Hifpaniola, dont il avait confié le gouver-
nement à fon frère. Celui-ci avait jeté les 
fondemens de la ville de Saint-Domingue ; 
plufieurs Efpagnols s'étaient révoltés contre 
lui, difant qu'il était honteux pour des Caf-
tillans d'obéir à des aventuriers Génois. 
Colomb eut befoin de toute fa prudence pour 
les faire rentrer dans le devoir. Il leur afngna 
des tçrr.çs dans différens quartiers del'isle, 
.& fubftijtua, relativement aux Indiens, l'o
bligation de cultiver une portion de terrein 
pour l'entretien de leurs nouveaux maîtres, 
à l'impôt dont on les avait d'abord chargés. 
.Ce changement, .qui parahTait didé par les 
..circo.nftances , donna lieu aux repartimien-r 
fos ou dittributions d'Indiens, que les Efpa-
..guols introduifirent dans tous leurs établit 
femens, & qui eurent les fuites les plus fu-
neftes-pour ces malheureux peuples. Colomb 
ne pouvait fe'difpenfer d'informer la cour 
de ces événemens. Les rebelles y firent paffeir 
auffi leur apologie ; & à la honte de FElpa-
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gne,que l'orgueil national dominait, celle-
ci fut écoutée & reçue favorablement. 

Mais tandis que Colomb s'occupait du bien 
de fa nouvelle colonie, pluficurs particuliers, 
féduits par les pompeufes deferiptions qu'il 
faifait de ces nouvelles contrées, offrirent 
à la cour d'équiper à leurs frais des efeadres, 
pour en découvrir d'autres. Leurs propofi-
tions furent acceptées, fans que l'on eût 
égard au traité fait avec Colomb, ni à fes 
droits. Alphonfe de Ojéda fut le premier qui 
obtint la permiffion néceflàire; guidé par 
le journal du fécond voyage de Colomb, il 
fiiivit la même route & aborda à Paria. 
Americ Vefpuce, gentilhomme Florentin, 
Raccompagnait dans cette expédition. C'était 
un homme inftruit & adroit : il publia à 
fon retour la première defcription que Ton 
ait donnée du nouveau monde, & réuflît 
à perfuader peu à peu qu'il en avait vifité 
le premier le continent. On s'accoutuma 
à donner fon nom au pays qu'on croyait 
qu'il avait découvert. « Le caprice des hom
mes, fouvent auiïi inconcevable qu'injufte, 
dit M. Robertfon, a perpétué cette erreur > 
& toutes les nations donnent unanime
ment le nom d'Amérique à cette partie du 
globe. Les prétentions hardies d'un impod 
teur heureux, ont fruftré celui qui a dé
couvert le nouveau monde, de la gloire qu'il' 
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méritait. Ceft une injufticc que le tems ^ 
conficrée & qu'il devient impoflîble de ré* 
parer; cela eft d'autant plus étonnant, que 
tous les anciens hiftoriens Efpagnols de 
^Amérique défèrent unanimement à Co
lomb l'honneur de la découverte dont il 
s'agit, & que Herrera lui-même, qui a tra
vaillé fur des mémoires authentiques, accufc 
Vefpuce d'avoir falfifié les dates pour fe 
l'attribuer. 

Cependant les cabales contre Colomb 
fe multipliaient à la cour, qui ne tirait pas 
du nouveau monde les avantages qu'elle en 
avait cfpérés. Il en était de même des parti
culiers que l'efpoir d'acquérir înceflamment » 
& fans travail, d'immenfes richeffes, y avait 
conduits, & dontplufieurs y avaient perdu 
la vie. On s'en prenait à l'incapacité du 
chef. La cour envoya donc à Hifpaniola, 
François de Bovadilla, avec ordre d'exami
ner la conduite de Colomb ; & au cas qu'il 
le trouvât coupable, de le dépofer & de 
fe charger du gouvernement. Et comment 
aurait-il pu paraître innocent aux yeux 
de celui qui devait lui fuccéder ? Ainfî 
donc ce grand homme, vi&ime de la plus 
noire calomnie, mais raffuré par fon inno
cence, fe vit.condamné fans avoir été en
tendu, chargé de fers, de même que fes 
Jeux frères, & conduit à bord d'un vaif-

4 
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ftau pour être transporté en Efpagne. A peine 
ce bâtiment a- t - i l mis à la voile, que le 
capitaine, touché de pitié & de vénéra
tion pour Colomb, l'aborde refpe&ueufe-
ment & offre de lui ôter les fers que l'in-
juftice lui a donnés. « Non, répondit-il avec 
une généreufe indignation, je porte ces fers 
en conféquence de l'ordre de mes fouverains. 
Je veux leur obéir dans cette occafion-ci, 
comme je l'ai fait par le pafle : ce font eux 
qui m'ont fait arrêter, c'eft d'eux feuls que 
je veux obtenir ma liberté ». 

La cour, informée de l'arrivée de Colomb, 
.comprit aifément quelle fàcheufe impreflîon 
feraient dans toute l'Europe de tels procédés-
à l'égard d'un jipmme fi célèbre, du bienfai
teur de la nation. Oo lui accorda une au
dience favorable & la liberté. Bovadilla fut 
rappelle > mais Colomb , retenu fous divers 
prétextes, ne recouvra ni fes droits, ni fes. 
cbgnités; & Nicolas de Ovando fut nom
mé pour le remplacer dans le gouvernement 
d'Hifpaniola. Ce dernier trait ne put que 
faire la plus douleureufe impreflîon fur une 
ame telle que celle de Colomb. Il voulut 
porter fes fers par-tout où il allait, comme 
un monument éclatant de l'ingratitude des 
Elpagnols > il les tint pendus dans fa cham
bre , & ordonna même qu'on les mit avec 
lui dans fon tombeau. 
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Cependant, depuis que Colomb avait 
quitté fa colonie, tout y était dans le plus 
grand défordre. Les Efpagnols vexaient les 
malheureux Indiens au point que pour pré
venir rextinclion totale des anciens habi-
.bitans, la cour fut obligée de publier une 
déclaration, portant que l'Efpagne les re-
connaiflaitpour des fujets libres, de qui Ton 
ne pouvait exiger aucun travail forcé; mais 
leur fort n'en devint pas meilleur. Colomb , 
quoiqu'aftaibli par Page, les fatigues, les in
firmités, les chagrins, n'avait pas perdu de 
vue fon grand projet de découvrir un paf-
fige par l'oueft, pour parvenir aux Indes 
orientales; projet qui venait de réuflîr aux 
Portugais, en doublant le cap de Bonne-
Efpérance. Il le propofa donc à la cour, & 
ne put eu obtenir que quatre petites bar
ques, fur lefquelles iljs'embarqua à Cadix, 
accompagné de fon frère Barthélemi & de 
Ferdinand, le fécond de fes fils. Le mauvais 
ctat de fes vaifleaux l'obligea de s'approcher 
d'Hifpaniola; il demanda à Ovando la per-
miifion de relâcher dans le port pour fe ra
douber : elle lui fut refufée. Malgré cet ade 
d'inhumanité, fâchant que dix-huit vait 
Jcaux richement chargés, étaient prêts à en 
partir pour l'Europe, il confeilla au nouveau 
gouverneur de différer leur départ de quel-



A V R I L 1778. 29 

ques jours, a caufe d'un ouragan dont on était 
menacé. Cet avis falutaire fut méprifé : la 
flotte fait voile > Colomb met fes bâtimens 
à couvert; l'ouragan s'élève la nuit lui-
vante. Seize vaifleaux périffent, ils portaient 
Bovadilla & les plus ardens perfécuteurs de 
Colomb avec toutes leurs richeffes. L'un 
des deux feuls qui échappèrent étaient char
gés de ce que l'on avait pu fauver de la for
tune de ce dernier. Les hiitoriens n'ont,pas 
manqué de reconnaître dans cet événement 
un trait marqué de la vengeance divine. 

La tempête étant appaifee, Colomb fit 
voile vers le continent, découvrit toute la 
côte, depuis le cap Gracias-à-Dio, jufqu'à 
PQrto-Bello, s'avança vers le golphe de Da-
rien, mais ne traverfa pas l'ifthme qui le 
fépare de la mer du Sud. Enchanté de la 
beauté du pays, il réfolut d'y fonder une 
colonie; l'avarice & Pinfolence de fes gens 
rendirent fes vues inutiles. Il était deltmé 
à eiTuyer encore de nouveaux malheurs. On 
ne lit point fans émotion ceux qui répandi
rent l'amertume fur les dernières années 
d'une vie auffi glorieufe. Une tempête lui fait 
perdre deux de fes bâtimens. Il aborde avec 
les deux autres à la Jamaïque, isle très-éloi-
gnée d'Hifpaniola. Il y fait cependant favoir 
la fituation. La mauvaife volonté du gou-
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verneur fe déploie encore contre lui. Une 
partie de fes gens fe révolte, il eit con
traint de les réduire par la force. Les Indiens, 
qui l'avaient drabord reçu avec hofpitalité * 
ennuyés du long féjour de leurs hôtes, re-
fuferent de continuer à lui fournir des vivres. 
Une éclipfe de lune qu'il prédit, les lui aN 
tache par la crainte. Enfin le gouverneur 
Ovando fe détermine à lui envoyer des 
vaifleaux qui le ramènent lui & fes gens. 
Colomb arrivé à Hilpaniola, fe hâte de re-
paffer en Europe avec deux vaifleaux, dont 
l'un périt dans la traverfée. Il aborde avec 
l'autre à S. Lucar, apprend la mort d'Ifiu 
belle, fa protectrice, fe rend à la cour, 
préfente requête à Ferdinand, fbllicite fans* 
aucun fuccès la punition de fes opprefleurs, 
& fon rétabliflèment dans les droits qui lui 
avaient été alfurés. Il fuccombe enfin fous le 
poids des fatigues, des chagrins & des ma* 
Jadies, & meurt à Valladolid le ao mai 1 f 06, 
dans la cinquante-unième année de fon âge. 
Telle fut la trille fin d'un homme que fes 
lumières, la magnanimité de fon caradtere , 
autant que fes fuccès, ont rendu célèbre, & 
dont le nom eft devenu immortel. 

( La faite au Journal prochain.) 

T^M^nr 
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IL Grundrifs, &c. C'eft-à.dire, Ejfai hijlo-
rique fur la typométrie, par Aug. Gott-
lieb Preufchen. Baie, chez Schweigbaufer P 
1778. 
UNE nouvelle découverte faite dans l'art 

de l'imprimerie, plufieurs fiecles après fon in*, 
vention, mérite d'être rapportée. Nous Tom
mes charmés de pouvoir en rendre compte 
d'après l'inventeur lui-même , qui a rapporté 
en détail toutes fes tentatives , dans la bro
chure dont on vient de voir le titre. M. PreuC-
chen, ayant deflein de drefler, pour fon ufage, 
quelques cartes particulières, trouva les mé
thodes connues, trop longues : cela le con* 
duifit à inventer une équerre graduée, qui 
lui réuflît. De nouvelles réflexions lui firent 
concevoir que cet inftrument pourrait être 
fort utile pour les épreuves d'imprimerie. 
Cette idée le conduifit à failîr quelque ana* 
logie entre la manière de faire des cartes 
géographiques & divers deflîns qui fe font 
mécaniquement, au moyen des caradterée 
d'imprimerie. Un examen plus réfléchi. & 
les efîais faits chez un imprimeur de fes amis f 
montrèrent à M. Preufchen la poflibilité de 
réuflîr. Cependant il ne s'agiflàit pas dt 
moins, que de combiner d'une manière fa-
tisfaifànte le méchanifme de l'imprimerie 
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avec celui de la chalcographie. Prenant donc 
une carte gravée, M. Preufchen fe mit à 
la déchiqueter, & à marquer fur autant de 
petits quarrés tous les différais caractères 
qu'il rencontrait. Quel ne fut pas lonéton-
nement, lorfqu'après en avoir deflîné en
viron trois cents, il put croire qu'il en re£ 
tait pour le moins autant ? Quelle iro-
menfe quantité de caractères ! De là quelle 
confufion, quels'frais! Ainfi abandonnant 
cette première idée, M. Preufchen chercha 
à fe repréfenter des morceaux entiers. Pout 
tracer le cours des fleuves & les limites des! 
provinces, on pouvait fe contenter des points 
& des étoiles ordinaires. Cet arrangement 
réduifit à vingt-quatre les caractères dont 
ï\ avait befoin ; il fut aile alors de les défi, 
gner par des noms. 

Il s'agiffait de trouver un artifte bien i n t 
truit de toute la fonderie des caradteres , & 
en état de diriger les travaux ultérieurs. 
M. Preufchen eut le bonheur de trouver 
les fecours & les lumières nécefTaires chez 
M. Guillaume Haas, célèbre fondeur de ca-
ra<fteres à Bâle, déjà connu par l'invention 
des interlignes de fonte, & inltruit dans les 
mathématiques par les leçons du grand Ber-
noulli. Cet artifte devint réellement inven
teur dans fa partie. Au commencement de 
l'année 1776, il produifit fes premiers eflais» 
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qui Cortfiftaieht en quelques lignes de ri
vières & un bois 5 bientôt il ajouta des villes * 
des châteaux, des villages, des paroifles, 
des couvens , des montagnes • des grands 
chemins. Ces premiers pas furent annoncé» 
avec éloge par le célèbre Bufchingj & cette 
annonce donna lieu à une lettre de M. Breic* 
kopffà Leipfic >qui déclara avoir eu depuis 
douze ans la même penfee, qu'il réfervaic 
pour une hiftoire de l'imprimerie, à laquelle 
il travaille : il propofa des difficultés qui 
avaient été prévues, & il laifla entrevoir 
qu'il ne jugeait pas favorablement de cette en-
treprife. Cependant MM. Preufchen & Haas» 
continuant leur travail, ^publièrent en oc
tobre 1776, une petite carte du canton do 
Bâle, qui réfuta mieux que toutes les diifer-
tarions, les obje&ions qu'on avait faites* 
Cette carte, de la grandeur d'un grand in-
quarto , furpafla de beaucoup tout ce qu'on 

.pouvait efpérer dans une tentative auffi dit 
facile. On y diftingue les limites, les grands 
chemins, les montagnes & les lieux. Les 

.courbures du Rhin font auflî exa&es que 
dans la grande carte de Waferj mais on 
n'a pas encore attrapé les ombres & les isles. 
Les bois & les montagnes n'y font pas d'une 
forme élégante; mais les grands chemins 
& les limites font prefqu'aufli bien rendus 
que dans la carte gravée» 
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Dans une lettre adréffée à M. Bufchim* 
& publiée en même tems que cette carte, 
M. Preufchen aiïbre qu'il a inventé un ins
trument', geolabinm, au moyen duquel une 
perfonne dtfte, & trais autres peuvent com-
pofer une même carte in-folio, in-40 & in-8°, 
en fuiva-nt les plus exactes proportions ma
thématiques, fans être ni mathématiciens, 
ni géographes. Ce premier eflài fut accueilli 
par-tout , comme il méritait de l'être. 
M. Preufchen rapporte des lettres originales 
écrites de ;la part de plufieurs fouverains,& 
de diverfès académies, qui expriment une 
approbation très-marquée. 

Cependant M. Breitkopff travaillait à 
Pépreuve qu'il avait pfomifej elle parut en 
automne de l'ataée 1777, & non 1776, 
comme on l'a mis fur le tkre, peut-être par 
mégarde. C'étaient les environs de Léipfic ; 
mais on n'y trouve pas «ne auflî grande 
quantité de lieux; & l'on voit wianifeftement 
que M. Breitkopff n'a pas furmonté toutes 
lés difficultés, & qae fa méthode difière de 
celle de M. !Preufchen en plufieurs points 
eflentMs. MM. Preufchen & M. Haas, co». 
ttnuant leur travail, -defirèrent de dédier 
à S. M. le roi de Nnples, te -carte de Sicile 
qu'ils avaient deffein de publier. Ils en ob
tinrent la permiffion ; & par ie fecours de 
leur méthode, ils purent publier la même 
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carte "en français & en italien , en chan
geant feulement les noms des lieux. 

Si l'on demande quelle eft l'utilité d'une 
pareille découverte, nous dirons, d'après 
M. Preufchen, que la théorie de cet art, que 
les inventeurs ont appelle typométrie, dé
veloppe les principes des types & des lignes, 
de la mefure, de la réduction & cornpofi-
tion. La typométrie pratique fe rapporte i°. à 
la géographiej 2°. à la ftratiotique, qui re-
préfente diverfes parties de la tadique} 30. à 
la topique, qui repréfente des villes ou des 
diftricls entiers ; 49. à l'architecture, pour 
rendre des bâtimens particuliers, ou des for» 
terelfes, &c. f °. à la graphique, pour tracée 
des événemens hiftoriques, des fleurs, des 
figures d'hommes & d'animaux ; enfin, 6°. à 
la mufique, eii,tant que l'on peut exprimer 
toute forte de compofition muficale, félon 
la méthode de M. BreitkopfE L'imprefîîon 
des indiennes peut tirer de grands fecours 
de cette feience, pour imiter toutes fortes de 
deffins, quant aux couleurs & aux ombres, 
«n épargnant beaucoup de tems & en va
riant les deffins à l'infini. 

Sfl 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

I. Dijfertation qui a remporté le prix ait 
jugement de racadémie des Jciences, belles 
lettres & arts de Befançon, en Pannée 
*777 5 fur cefujet: quels font les carac
tères & les caujes d'une maladie qui com
mence à attaquer plufieurs vignobles de 
Franche-Comté, & les moyens de la pré-
venir ou de la guérir ? par le f\ Prudent 
de Faucogney, religieux capucin de Be-
fançon, imprimée par ordre de M. de la 
Corée, intendant du comté de Bourgogne. 
A Befançon, 1778, iw4$°. 

V / N attribuoit cette maladie, les uns à 
la vétufté des ceps, les autres aux grands 

- froids & aux fortes gelées. En confêquence 
on arrachait, on replantait, & les ceps nou
veaux périflaient encore. L'académie de Be-
fançon, pour arrêter ce mal, crut qu'il fallait 
néceflairement en bien déterminer les carac
tères & remonter aux caufes. Elle propofà 
un prix à l'émulation; les concurrens fe font 
bornés au fujet propofé j mais le père Fau-
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cogney eft allé plus loin : il a étudié l'hif-, 
toire de la maladie. Il a- vu qu'elle avait dé-
folé les vignobles de la haute Autriche, de , 
la Moravie, d'une partie de la Hongrie &. 
de l'Allemagne, & que de là elle s'eft éten
due en Alface, & d'Alface dans la Franche-
Comté. Il a fu que lorfque les Autrichiens 
ont eu arraché leurs vignobles malades, re
tourné la terre à une profondeur confi-' 
dérable, Se laifle repofer, ils y ont enfe-
mencé des légumineux, & qu'enfuite ils y 
ont replanté la vigne. Jamais les plants n'ont 
été Ci forts, fi vigoureux, ni d'un fi grand 
rapport qu'ils le font aujourd'hui. 
f Ces notions & celles des caractères, de la , 
maladie, ont conduit l'auteur à en pénétrer 
les caufes Ces caractères font intérieure 
& extérieurs ; en décompofant les ceps, &. 
en les examinant au microfeope, il a vu à 
trois ou quatre pouces du tronc, une tacha 
noirâtre qui s'étend jufqu'à la moelle, la pé
nètre & en défunit le tiflu cellulaire ; cette 
noirceur fe propage jufqu'aux racines qui 
fè trouvent bientôt pourries. La moelle ainfî 
altérée, ne fait plus d'infertions entre les 
fibres ligneufes des vaifleaux lymphatiques, 
les utricules des corps fpongieux fontflafques, 
lâches, & commencent à blanchir ; les vaif-
feaux tubulaires fe deflechent à la longue, 
& perdent enfin, l'ufage de leurs fondions, 
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caufe de la dégradation de la fève. Les vaif* 
féaux qu'on apperçoit à l'aide du microf-
cope, n'ont plus leur mouvement pénftal-
tique, le féjour de ces liqueurs Gagnantes 
augmente la carie & corrompt bientôt le 
tiflu cellulaire ; le chevelu qui tient à la ra
cine , eftprefque toujours pourri; cette alté
ration s'étend à trois ou quatre pouces : 
dans tous les ceps atteints, quelques-unes de 
ces fibres ont déjà perdu au moins les deux 
tiers de leur longueur naturelle. 

Les caradleres extérieurs Correfpondent 
aux intérieurs, & en paraiflfent être les effets ; 
le& ceps atteints pouffent plus tard que les 
autres 5 la liqueur aqueufe qui en diftille 
au printemS, eft en moindre quantité; elle 
fe trouve urr peu colorée, blanchâtre ; la 
pellicule qui enveloppe le bois, paroit pâle 
vers les fommités, & noircit quelquefois 
infenfiblement d'un côté depuis le collet 
jufqu'au-deflus. Les bourgeons font moins 
nourris, ils fe développent lentement, fe 
terminent en pointe, & donnent peu de 
feuilles. Les nœuds durcilfent, & laiflent 
moins de jeu à la circulation de la fève... 
Jjes feuilles minces, déliées, racornies, fri-
fées, préfentent un jaune fale, livide, & fou-
vent tranché de rouge; les flèches ne s'é
lèvent que lentement, & forment dès leur 
xraiffancç une fpirale alongéç. Le raifîn pa-
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raît enfin; mais ce n'eft qu'un avortan; les 
grains en font très-rares, petits, noirs d'un 
côté, & fouvent d'une couleur purpurine. 
De la connaiflance de ces caractères, le père 
Prudent a conclu deux chofes eflèntielles j 
la première, que la maladie n'était point 
occafionnée par la vétufté des ceps ; la fé
conde, qu'elle l'était encore moins par les 
grands froids & les fortes gelées > parce quç 
le premier effet du froid fur un végétal quel
conque, eft d'en relferrer tellement tous les 
pores, qu'il n'eft plus poflible à la fève de 
circuler. Si le froid continue, ces pores ainfi 
relTerrés, compriment les vailfeaux, les utrir 
cules & les trachées. A la première impref-
fion de la chaleur, les vailfeaux fe dilatant 
avec violence, fe défunilfent, fe fendent, 
fe déchirent; toutes les parties ligneufes s'a-
bliterent & fe croifent ; la fève qui ne trouve 
plus fes routes ordinaires, fe delfechç dans 
le même arbufte qu'elle entretenait, & cette 
ficcité annonce dans peu l'épuifement & la 
chute du végétal. Dans les ceps péris par 
la maladie, il n'y a aucun de ces fymptomes : 
à l'ouverture, on n'apperçoit point, à l'aide 
du microfeope, des vailfeaux déchirés, des 
trames rompues ; les utricules & les tra
chées font dans leur état naturel celles font 
feulement flafques, minces & plates ; la cir
culation s'y fait toujours 5 mai^elle eft faiblQ, 

C iv 
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& la ieve eft corrompue. Ce'n'eft donc pas 
le froid qui caufe la maladie j ce n'eft pas la 
vétufté , puifque les jeunes ceps périflènt 
comme les vieux : il faut donc recourir à 
une autre caufe. Il ne faut pas la chercher 
dans le cep même ; elle eft donc dans U 
terre * c'eft une humidité trop abondante, 
qui a féjourné trop long-tems dans une terre 
déjà épuifée, qui empêche les effervefcences 
convenables , qui affaiblit & pourrit les 
fibrilles ligneufes, qui altère la fubftance 
mucilagineule, & s'oppofe aux combinai» 
fons néceflaires des caufes premières & fe» 
txmdaires, pour produire une végétation 
complète. 

Le père Prudent s'eft afluré de ce fait 
|>ar les expériences les plus multipliées, & 
par les analyfes des terres. Il a fait déchaut 
1er, planter & replanter des ceps fains, ma. 
lades, dans les mêmes terreins d'où il les 
avait arrachés, & dans des terres faines; 
& tout Ta confirmé que le fléau dont il 
s'agit, eft un dépériffement occafionitc par 
une terre viciée, épuifée, vifqueufe, froide 
au taét II enfeigne les moyens de la renou. 
veller & de lui rendre fa force & fon éner-
gie s & c'eft là où dévoient le conduire fes 
expériences. Car dès qu'il n'eft plus dou
teux que la caufe du mal eft dans un hu
mide trop abondant, dans une çau comme 
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ftagnante, qui ramollit le chevelu des racines, 
qui diminue les forces de fuccion dans les 
tuyaux capillaires du cep, & les empêche 
d'élaborer & de prendre la nourriture qui 
leur convient ; que cette eau étant un diC 
folvant de toutes les matières gommeufes, 
falines, extractives, doit néceilàirement al
térer à la longue les qualités de la fubftance 
muqueufe, dont l'ufage, félon l'auteur, eft: 
dans le règne végétal, le même que celui 
de la fubftance gélatineufe dans le règne 
animal. Dès que tout cela eft éprouvé , les 

1 moyens de rendre à la terre viciée, fa lé-

?[éreté, fa granulation, fes fels, fa muco-
ité, fa fécondité , deviennent plus faciles. 

Ces moyens ne font ni rares, ni coûteux. Il 
n'indique que des chofes communes, & qui 
fe trouvent par - tout ; il fait Panalyfe des 
fubftances qu'il çonfeille : tout ce qu'il écrit 
eft le réfultat de l'expérience. Ces fubftances 

• font végétales ou animales ; l'auteur apprend 
quand & comment on doit les employer. Un 
fumier choifi, mélangé, préparé, la fuie des 
cheminées, la cendre neuve, celle qui a 
ièrvi aux leffives, la fciure de bois, la tannée 
ou le tan, le marc des graines de lin ? de 
colzat, de chenevis, de navette, le fable ou 
la vafe des rivières defféchéés, le gyps, la 
chaux j les fubftances animales, le crotin 
de mouton, la colombine, &c. employés à 
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propos, font les moyens que propofe Fau
teur , d'après les bons effets qu'il en a ob
tenus lui-même, & dont il rapporte les preu
ves. Il cite un fait fingulier. Le premier, 
dit-il 9 qui dans notre province éprouva 
PeiFet de la chaux fur les terres froides & 
humides, n'efpéroit guère les avantages qu'il 
retira. Il faifait toutes les années plufieurs 
fours à chaux qu'il vendoit à un prix très-
modique. En 1765, ce particulier n'ayant 
pas trouvé à s'en défaire, il la répandit de 
dépit dans fes champs. Il en retira de d 
grands avantages , que depuis ce tems il 
n'a pas fongé à la vendre ; il étendit cette 
découverte à d'autres objets, & il ne tarda 
pas à s'appercevoir de fon utilité particulière 
dans les vignes, fur-tout dans celles qui font 
fituées dans des terres fortes, froides & hu
mides. 

Cette diflertation eft remplie de vues; 
l'auteur la termine en raffemblant en peu 
de mots toutes les manipulations que de
mande la vigne. Il invite le fage à partager 
ou du moins à foulager par fa préfence > 
les travaux du cultivateur. Cette diflertation 
eft faite avec méthode & écrite avec clarté * 
& d'un bon ftyle, à quelques fautes de lan-* 
gage près. 



A V R I L 1778; 4* 

II. Irène, tragédie de M. de Voltaire, re-
préfentée pour la première fois fur le 
théâtre français, le 16 mars 1778. 

Si Ton jette les yeux fur l'hiftoire d'Alexis 
Comnene, on n'y trouvera aucun des faits 
qui conftituent la fable de cette tragédie, 
qui eft toute de l'invention de fon illuftre 
auteur. La voici, en attendant que nous 
puiflîons faire mieux connaître cette tra
gédie. 

Irène, femme de Nicephore, mari jaloux, 
empereur détefté, auquel fes fujets avaient 
donné le fobriquet de parapanace, parce: 
qu'il avait diminué la quantité de froment 
qui devait leur être diftribuée, avait jadis 
été promife à Alexis Comnene, jeune héros, 
défenfeur de l'état & de l'empereur. Le bruit 
court qu'il vient à Byzance. Irène redoute 
pour elle la préfence d'un homme qu'elle 
aime, & dont elle eft adorée; elle craint 
auffi pour lui la jaloufie & Pinjuftice de fon 
époux, à qui elle veut refter fidclle, quoi
qu'elle fè permette de prendre un vif intérêt 
au fort d'Alexis. Vicftime des volontés de 
fon père Léohce, elle a été forcée de don
ner la main à Nicephore, & de lui facri-
fier l'aimablç Alexis, dont le fouvenir refte 
toujours dans fon ame trop tendre. Le père, 
après avoir forcé fa fille à un hymen ii con-
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traire à fes defirs, s'eft paifiblement retiré 
dans un monaftere, où il a confacré le refte 
de fes jours à la religion. 

Alexis arrive à Bylance; il y trouve un 
ami fidèle & zélé dans la perfonne de Mem-
non, capitaine des gardes, & général des 
troupes de Nicephore. Ce général, enne
mi fecret du maître qu'il fert, s'eft ménagé 
la reifource de pouvoir difpofèr à fa vo
lonté , de toutes les troupes de l'état. Son 
projet eit de mettre à fa place Alexis fon 
ami, & cette révolution fe fait avec la plus 
étonnante facilité. Nicephore, qui doit tout 
à Alexis, dont le bras toujours vi&orieux* 
a repoufle les ennemis de l'empire, ajoute 
l'ingratitude à fes autres vices, & veut faire 
arrêter Alexis. Il donne pour cela fes ordres 
à la garde qui, guidée parMemnon, entre 
au contraire dans le fort où fe retire le tyran, 
le poignarde, & proclame Alexis empereur. 

Alexis, à qui la fenfible Irène avait an
noncé le refpeft qu'elle avait pour fes de
voirs, en qualité de femme de Nicephore, 
efpere que ces nœuds étant rompus par la 
mort d-e fon époux, il pourra faire entendre 
de nouveau fon amour; mais couvert du 
fang de Nicephore, il effraie fon amante, 
qui rélifte avec force au penchant de fon 
cœur. Ceft de cette fituation intérelfante, 
où l'amour & le devoir fe livrent d'affreux 
combats, que naiflent les.plus grandes beau-

4 
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tés de cette tragédie. M. de Voltaire a paru 
aufli éloquent, auffi nerveux, aufli entraî
nant que dans les tragédies qui ont le plus 
contribué à fa haute réputation en ce genre. 
Irène a fenti le bcfoin qu'elle a de lecours 
contre elle-même; elle voudrait voir fon 
père, qui paraît prefqu'auflî-tôt, & qui, fâ
chant la révolution, a quitté fa retraite pour 
voler auprès de fa fille. Les principes reli
gieux de ce père fortifient le courage d'Irène ; 
il veut l'entraîner dans quelque retraite, 
où elle immolera aux pieds des autels le 
dangereux & criminel amour qu'elle con-
Jèrve pour Alexis. 

Le nouvel empereur, amant impétueux, 
& tel qu'il faut les préfenter fur la fcenc pour 
y produire de grands effets, eft averti de ce 
qui fe paflè contre l'intérêt de fon amour. 
Les fcenes entre le père & l'amant offrent 
les plus grandes beautés, par Poppofition de 
la fenfibilité la plus vive à la raiibn la plus 
forte : ce combat de l'amour avec les prin
cipes féveres de la religion verfe un intérêt 
profond fur le troifieme & quatrième a&e. 
Alexis ne fe rend point; Léonce eft imper-

- turbable ; & Irène, qui craint encore de plus 
grands malheurs par le courroux d'Alexis, 
déchirée en même tems par une paflîon qui, 
loin de s'éteindre, femble redoubler à cha
que inftant, malgré tous fes efforts, prend 
le parti de mourir; elle éloigne d'elle tout 
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ce qui peut s'oppofer à fon affreux projet*.' 
Elle a conjuré Alexis d'aller trouver fon père., 
de le lui amener; il fort : dans cet inter
valle, elle fe poignarde 5 & lorfqu'ils pa-
raiifent, ils la trouvent baignée dans fon 
fang, & refpirant encore l'amour. 

1 el eft le plan général de cette tragédie , 
dont les premiers a&es, & le plus grand 
nombre des fcenes dans tout l'ouvrage n'ont 
point paru fe reifentir de la vieilleffe de leur 
auteur. Cet homme étonnant, arrêté chez 
lui par une incommodité, n'a pu voir avec 
-quel enthoufrafme le public a reçu cette tra
gédie. Sa préfence eût mislecomble auxtranf-
ports de l'afiemblée la plus nombreufe qu'on 
ait vue jufqu'ici à ce théâtre, & qui font 
les gorans les plus glorieux de la îatisfàc-
tion générale ou l'on eft de fon retour dans 
fa patrie. Madame Denis , fa nièce, reçut 
pour fon oncle les nombreux applaudiffe-
inens qui furent donnés à cette tragédie eu 
fa préfence ; & l'attention du public de porter 
les yeux fur elle, dans les momens de fon 
jenthoufiafme, prouvait combien il aurait 
defiré pouvoir les adreiTer à l'auteur même. 

Depuis^lors, cet homme célèbre, dont la 
famé s'eft heureufement rétablie 1 a pu re
cueillir €n perfonne les lauriers qui ne fe 
flétriront point fur fa tète; & le public 
Français s'eft efforcé de lui marquer Padmi-
xatiou que méritent fe$ talens. 
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ÏII. Oeconomifche botaHik, &c. C'eft-à-dire, 
Economie botanique, /? Ihifage de ï} école 
camérale fupérieure. Par M. George Su-
hofv, fecretaire de la fociété économique 
électorale Palatine, profejfeur ordinaire 
de mathématiques, de phyfique, £hifioirc 
naturelle, &c. A Manheim & à Lautern 9 
1777, 1 vol. iw-8°. 
L A précifion & Tordre méthodique ca-

ra&érifent cet ouvrage* il mérite la con
fiance des profeffeurs de botanique ; & ce 
qu'ils auront de mieux à faire, pour peu 
qu'ils foient ambitieux de former de bons 
élevés, ce fera de ne leur donner des leçons 
qu'après avoir confulté les fages & trèsJu-
mineufes inftrudions de M. Sukofv. Il a 
diviféfon ouvrage en dixfeétions, chacune 
précédée d'une petite introdu&ion. Quant 
a rindication des genres, l'auteur renvoie 
à Planer, qui en effet les a très - diftinâe-
ment indiqués. A l'égard des elpeces, il veut 
qu'on fuive çonftamment la méthode & la 
claffificationde Linné, qui ett, relativement 
aux efpeces, ce qu'eft Planer relativement 
aux genres. 

Sous le nom de chaque plante, on trouve 
fes cara&ers botaniques, & t'ufage qu'on ett 
peut faire, de la manière h plus diftinfo 
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& la plus facile à foifir. L'auteur a foin de 
rapporter auiiî les principales variétés du 
végétal dont il parle, relativement à fort 
importance & à la place qu'il occupe ou 
qu'il peut occuper dans l'économie botani
que. Il cite fidèlement les ouvrages dans 
lefquels il a puifé. Du refte, M- Sukofv a 
<cru ne devoir faire aucune mention des 
fleurs, attendu qu'elles font encore plus du 
rçflbrt des fleunftes, ni des plantes qu'on 
entretient & que Ton fait éclorre dans les 
ferres chaudes $ parce que ce font des végé
taux en quelque forte dénaturés, & qu'ils 
ne paraiflent pas devoir appartenir à l'éco
nomie botanique. 

L'auteur a fait plufieurs obfervations qui 
méritent d'être connues, & beaucoup de 
remarques dont on peut retirer de grands 
avantages > telle, par exemple, eft celle-ci : 
brûlés & réduits en poudre, les noyaux 
d'abricots donnent un très-beau noir pour 
la peinture à Phuile : on peut auflî en faire 
de l'encre de la Chine de la plus grande fi-
nefle s mais fi l'on mêle cette poudre avec 
du blanc, elle donne une très-belle couleur 

l)leue, &c. Cet ouvrage mérite à tous égard? 
.l'accueil des botaniftes, & plus encore la 
confiance de ceux qui veulent fe former 

.dans cette fcience, & des profefTeucs qui 
défirent de donner avec fruit d'utiles leçons» 

, TROISIEME 
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TROISIEME PARTIE. 
P I E C E S F U G I T I V E S . 
I. Effhi de météréologie appliquée À l'agri

culture. Par M. tabbé Touldo. Part. 4 , 
chap. 2 , $. ?. Du retour deyJaifons £5* 
des années extraordinaires* . 

149. %^/E feroit peut-être aflèz d'avoir clr-
confcrit les jours dés changemens de tem$; 
mais quand les principes font vrais, ils de
viennent féconds. Tâchons donc d'en faire de 
nouvelles applications : fi elles font jettes, 
elles confirmeront la probabilité des prin
cipes. 

i f o. La force perturbatrice de la lune fur 
l'Océan, furl'athmofphere, & généralement 
fur tout le globe, fe déploie particulièrement 
autour de les paflages par fes apfides, à caufe 
de la grande différence de diftance entre 
ces deux tems. Mais les apfides ne font pas 
fixes; elles changent de fituation en avan
çant directement dans le zodiaque de qua
rante degrés par an, & achevant une révo
lution au bout de huit ans dix mois en-* 
viron ; d'où il doit arriver : 

i f 1. iQ. Que les apfides occafionnant dans 
Pathmofphere yûe perturbation qui leur eft 
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propre, on la reconnoitra dans les divers 
points de leur révolution. Je trouve en effet, 
en rapportant les marées obfervées dans un 
certain port aux fignes du ziodiaque, que 
la marée la plus haute, qui [cœterisparibus] 
répond toujours au périgée, avance d'un 
figne à l'autre, de proche en proche, & 
d'année en année, en fuivant le périgée 
lunaire. 

if2- 2°. L'action directe ou oblique d'une 
même force, faifant une impreflion relative 
à l'obliquité, il doit y avoir une grande 
différence dans l'impreffion des apfides lu
naires , fuivant la fituation directe ou obli
que dans laquelle elles fe trouveront dans 
le zodiaque. La plus grande impreffion aura 
lieu vers les points équinoxiaux} car dans 
cette fituation, l'action lunaire a une direc
tion oppofée à celle de la gravitation ter-
reftre. C'elt de là que proviennent les gran
des perturbations équinoxiales, foit du côté 
du foleil, foit de la lune, fur les marées & 
fur les mouvemens de Pathmofphere. Je 
trouve dans les obferyations fur les marées, 
que j'ai déjà citées, que la marée moyenne 
de I7T4 ( année dans laquelle les apfides 
étoient dans les fignes équinoxiaux], a été 
la plus grande de toutes celles qui font com-
prilès dans les obfervatiohs. Nous avons 
remarqué ci-deffus [n°. J32] un femblable 
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excès dans les hauteurs du baromètre. 
ij-3. 50. La fituation des folftices ett re

marquable par rapport à un lieu particulier , 
car l'un s'approche le plus du zénith & de 
Pacftiondire&e, l'autre éloigne & rend obli
que l'a&ion de lalune, foit (impie, foit modi
fiée par les apfides. Ce font donc quatre 
fîtuations extrêmes, qui doivent produire 
de plus grandes altérations dans les fai* 
fons. En effet, l'on peut remarquer, avec 
M. Lambert, fur la table des hauteurs 
apogées & périgées du baromètre , que les 
irrégularités ont lieu dans les quatre fîtua
tions principales des apfides, dans les équi-
noxiales par excès, dans les folfticiales par 
défaut} mais la perturbation qu'éprouve Path-
mofphere, elt également fenfible dans ces 
deux cas [*] . 

15-4. Cela pofé9 je crois pouvoir tirer 
deux conféquencesfommaires, que je prou
verai par les faits autant qu'il fera poflîble : 

i ° . Les faifons & les conftitutions des 
années, doivent avoir une période à peu 

[*] M. Ramazzini, dans fes Conftitutions vpi-
dcrniques, remarque qu'en 1690, année extraor
dinaire par les pluies, par le froid, par les ma
ladies , le baromètre a toujours été plui haut qu'à 
Pordinaire. Les apfides de la lune étoient dans 
les fignes folfticiaux. 
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près égale à la révolution de l'apogée lu
naire, c'eft-à-dire, de huit à neuf ans. 

2°. Vers le milieu de cette période, c'eft-
à-dire , de quatre à cinq ans, il doit y avoir 
un retour y ce qui doit amener le plus fou-
vent des années extraordinaires. 

Eclairciflbns Tune & l'autre propofition. 
i f f. Pline avoit dit [ lib. %, c. 97J, « que 

les marées au bout de huit ans, {ont rap-
pellées aux principes de leur mouvement, 
& à des hauteurs égales par la révolution 
de la centième lune » : maris djïus per oc-
tonos annos ad principia motus, & ad pa
ria incrementa centejîmo lunœ revocati am-
bitu y & en parlant des faifons [lib. 18, 
c- Zî ] > " que les faifons fubiffent tous les 
quatre ans une efpece $ effervescence, f mais 
qu'elles en fouffrent une plus marquée au 
bout de huit ans, par la révolution de la 
centième lune » : tempejlates ardores fuds 
habere quadrinis annis.... o&onis vero aur 
geri eafdem centejima revolvente fe limai 
d'où l'on voit, quoique Pline n'emploie qu'un 
nombre rond d'années & de lunaifons, q*te 
les anciens étaient plus obfervateurs que 
nous ne croyons [*]. Nous pouvons main

te*] Pline paraît avoir -eu la même penfée, 
lorfqu'il dit dans le même livre 18 : Rudis fuit 
prifcorum vita, atquc fine litteris : non minus 
tamen ingeniofam fuijfe in illis obfervationern 
apparebit, quant nunC ejje rationem. 
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tenant aflîgner la raifon phyfique de ce re
tour des marées & des faifons au bout d'en
viron neuf ans, par la révolution des ap-
jfides lunaires. 

i f 6. J'avoue que l'indication de Pline m'a 
engagé à en chercher la preuve dans les 
obièrvations, & i'en ai d'abord trouvé une 
entr'autres dans la mefure de la pluie. Je 
remarque en effet, que dans mon pays, les 
fommes de neuf années confécutives dé 
pluies, font égales entr'elles, ou du moins 
à peu près 3 & l'on ne retrouve point les 
mêmes approximations dans d'autres fom
mes prifes, par exemple, de fîx, de huit,f 

de dix ans. 
De cinq fuites de neuf ans, que j'ai raf. 

femblées, une feule fe refufe à la règle. En 
comparant de même les mefures de la pluie, 
données par l'académie royale des feiences 
de Pari*, depuis 1599, jufqu'en 175*2 , nous 
avons fix fuites de neuf ans, dont trois plus 
grandes, trois plus petites, mais prefqif éga
les entr'elles des deux côtés. Ce point fera 
mieux eclairci par la fuite de cet ouvrage ; on 
peut cependant en déduire un corollaire éco
nomique: c'cftquepour évaluer avec précifion 
le produit d'une campagne, on doit le fixer 
fur un tableau de neuf années confécutives. 

lTl* Quant aux écarts de la nature, qui 
n'arrivent que trop fouvent dans certaines 

D iij 
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années, ce que nous avons dit des fituations 
des apfides lunaires dans les quatre,points 
cardinaux du zodiaque, peut nous faire 
trouver une efpece de règle fur ce point. 
Les apfides reviennent à la même fituation 
après huit ou neuf années ; il eft donc pro
bable que les faifons reviendront avec le 
même caractère & dans le même ordre, & 
que fi une période a été remarquable par 
une année extraordinaire, (bit par les pluies, 
foit par les orages, la période fuivante ra
mènera les mêmes phénomènes. 

if 8. Mais il faut remarquer que la fitua-
çion eft femblable dans les deux équinoxes, 
& que les apfides paflent de Puil à l'autre 
dans quatre ails ou environ : les deux fitua-
tions oppofeôs des deux folftices préfentent 
Ja même remarque à faire. Outre cela, les 
apfides paflent d'un équinoxe à un folftice, 
& du folftice à Péquinoxe, en deux ans. De 
plus, les deux figues qui font autour de 
chacun de ces quatre points , ont une fitua
tion refpe&ivemcnt égale, un pouvoir égal. 
Il pourra donc arriver i° . qu'une année 
femblable à l'une des précédentes, fera la 
quatrième > z°. qu'après une année extraor-
dinairc, la quatrième le fera probablement 

- aufîî. Pline l'avait avancé fur la foi des an
ciennes obfervations. C'eft de là apparem
ment que dérive la plainte populaire [ chez 
nous ] fur l'année biflextile, que l'on regarde 
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comme une année funefte & de mauvais au
gure; & il eft poffible que cela foit, fi on 
la rapporte à une quatrième année antérieure, 
foit qu'elle ait été biflextile ou non. Un 
vieux & habile économe m'aflurait que l'on 
était fur, fi Ton pouvait garder fes bleds, 
de les vendre chèrement tous les quatre 
ans; ?°. après une année extraordinaire, 
latroifieme peut l'être auffi, parce que les 
apfides paflcnt dans deux ans des points 
équinoxiaux aux points folftitiaux, & vice 
ver fa; 40 . deux années de fuite peuvent 
avoir la même conftitution dangereufe, com
me on l'oblèrve, à caufe du pouvoir égal des 
deux fignes qui font placés à côté de chacun 
des points cardinaux; f°. les années dans 
lefquelles les apfides fe trouvent dans les 
fignes intermédiaires t î ^ A 9 n\ , « , de
vraient être tempérées & bonnes. J'ai quel
ques obfervations qui favoriferçt cette penfée, 
par exemple-, l'année dernière 177?. 

if9. Telles font les conje&ures que Ton 
peut tirer furies périodes fimples des années. 
Si on les multiplie, on aura des périodes com-
pofées. La plus remarquable femble être 
cçlle de dix-huit ans [*] : elle embrafle à 

[*3 J'obferve que cette année [17743 r ^ 
femble beaucoup à la dix - huitième antérieure 
£1756], par une certaine dîfpofition aux oura-

D iv 
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peu près deux révolutions des apfides, une 
révolution des nœuds, & cette révolution 
dç deux cents vingt-trois lunaifons, ap-
pellée faros par- les Caldéens , qui ramené 
les mêmes mouvemens de la lune par rap
port au foleil & à la terre, avec les mêmes 
inégalités. Mais 9 en multipliant les périodes, 
il reliera de l'ambiguïté d'un an à l'autre, 
par les caufes que nous avons expofées ci-
devant : c'efl; cependant quelque chofe que 
d'avoir trouvé des approximations telles 
qu'on peut en attendre en phyfique. La 
comète attendue en 175*7 » retarda plus d'un 
ait , & l'on prédit cependant fon retour. 
Il fuffit à un météorijle, à un économe , de 
pouvoir fe tenir fur fes gardes. 

160. On ne doit pas s'attendre à un re
tour exaét, même par les principes que nous 
avons pofés ; car les mouvemens des aftres, 
ei) rigueur, font incommenfurables. L'apo
gée lunaire revient à la même fituation après 
huit ans dix mois, en négligeant les heures 
&.les minutes: donc à fon premier retour 
il Je trouvera éloigné de la même fituation 
avec le foleil, de deux mois ou de deux 
fignes; après la féconde période, de quatre -, 

gahs qui régnèrent cette année-îà, comme ils 
ont régné jufqu'à préfent dans celle-ci. 
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après la troifieme, de fix, de manière que 
iï au commencement la faifon était Fhiver, 
après trois révolutions complètes, ce fera 
le cœur de Pété > ce qui emporte une fuite 
différente de météores. Après fix révolu
tions de neuf ans [ en retranchant une an
née , à eaufe de deux mois qu'il faut fout 
traire fix fois] ,c'eft-à-dire, au bout de cin
quante-trois ans, le cinquante-quatrième 
devrait être femblable au premier défigné, 
quel qu'il foit. Il faudrait, pour prouver cela, 
une fuite bien longue d'obfervations. Je re
marquerai feulement qu'eu 1699, la quantité 
d.e pluie tombée à Paris , fut de dix-huit 
pouces huit lignes, & en 175-2 [qui eft la 
cinquante-quatrième année correspondante] 
de dix-neufpouces quatre lignes, avec la dif
férence de huit lignes feulement. J'avoue 
que les années fuivantes ne répondent pas 
de même. La fomme de la première fuite 
de neuf années, elt de cent foixante pouces 
trois lignes; celle de la fixieme fuite, de 
cent foixante pouces quatre lignes , avec 
la différence prefqu'incroyable d'une feule 
ligne. 

i6r. Pour mieux faire connaître ces pé
riodes [ que l'on ne doit pas prendre à toute 
r igueur] , je donnerai une petite chronique 
des années pluvieufes, que j'ai tirée de la Col-
le&ion académique-y tom. VI , & d'autres 
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mémoires. Je ne donne ici que les feules an
nées ; mais je puis indiquer en détail les pays, 
& d'autres circonstances de ces inonda
tions, &c... [*] 

Vous verrez dans la chronique, que l'in
tervalle entre les années extraordinaires eft 
de quatre, de cinq, de huit, de neuf, ou 
de multiples de ces nombres. Vous verrez 
que ces années fe trouvent liées avec la fitua-
tion des apfides lunaires, près des points 
cardinaux, & principalement des équinoxes. 
J'avais foupqonné d'abord que les deux fïtua-
tions équinoxiales occasionnaient le plus fou-
vent des pluies exceilîves, & les folftices, 
la iechereire; mais je crois plus vrai de dire 
que toutes ces Situations caafent, en général, 
l'intempérie des faifons; car on doit remar
quer encore qu'à une longue humidité fuc-
cede ordinairement une longue féchereife, 
fg? vice ver fa. 

Table des années les plus célèbres par 
les pluies & par les inondations, avec les 
apfides lunaires près des équinoxes. 

Années de notre ère. 479, yzo, ygj, yp r > 
Ï96> 676, 684, 88? ,887,905, 941,1175", 
WfO, I2f8 , J28I , I?2l, ï??0, IJJJ, 
1359, 1401, 1407-, 1421; 14^,. 1449, 
*4*7> T28, ir?a, if4i, iff9, if64, 

L* 1 Voyez les éclairciflemens & additionŝ  
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i f9 T 5 *Ï99<> 1600, 1608, 1612, T 6 I ? , 
1617* 1666, 1667 5 168?, 1688, 1693 > 
1702, 1728, 17??» i74<5> I7f4> I7JT» 
1764, i76f, 1772. 

Avec les apfides lunaires près des folftices. 
Années de notre ère. 262 , 4J7 , ^89 , 637 , 
647, 682, 716, 792, 8 f 8 , 876, 1014, 
J 0 5 1 , 1230, 1264, 1268, I ? Ï 4 > I 4 f 6 , 
*<W» IJT7» , 6 -4> ^ 9 0 . 
$. 4. Conjectures fur les heures des pluies. 

162. Nous n'avons jufqu'ici de conjec
tures fur les pluies que par rapport aux an
nées & aux jours. F11 fuivant les mêmes 
indications, & la méthode des obfervations 
comparées, qui fans doute eft la feule rai-
fbnnable lorfqu'il s'agit de probabilités, j'ai 
voulu effayer de découvrir quelque choie 
fur les heures des pluies. Si mon prédé-
cefleur [ * ] , qui a commencé le journal 
météorologique, avait noté les heures & 
d'autres circonftanccs des météores qu'il a 
obfervés dans ce pays dans l'efpace .de plus 
de quarante aimées, fon recueil eût" étéuri 
tréfor de connaiffances pour moi & pour 
la phyfique. Il n'obfervait qu'à l'heure de 
midi, qu'il avait choifie, &i lne fefouciait 
pas de ce qui arrivait dans les autres heures, 

C*] M. le marquis PolenL Voyez les éclair-
ciiTemens & additions. 
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excepté de la pluie, qu'il mefurait à la fin 
de la journée, qu'il notait dans fon journal. 
Je connais par-là les jours pluvieux; mais 
je ne fais ni combien de fois, ni à quelle 
heure il a plu. 

16?. Ce n'eft que depuis huit ans que je 
tiens un regiftre exact des phénomènes mé
téorologiques. Je n'eus pas moi-même , au 
commencement, le foin dénoter fcrupuleu-
fement les heures de toutes les pluies : je 
me bornai à marquer celles du matin, du 
foir, du jour & de la nuit. C'eft depuis 
trois ou quatre années feulement qoe j'y 
apporte plus de foins, parce qu'il m'eft venu 
quelques foupqons dans i'efprit. Enfin, voici 
quel eft le réfultat de mes mémoires. 

164. J'ai voulu d'abord examiner s'il 
pleut plus fouvent pendant la nuit que pen
dant le jour; & j'ai trouvé qu'il pleuvait 
beaucoup plus fouvent pendant le jour ; car, 
parmi mille deux cents foixante-dix pluies 
remarquables confignées dans mon journal, 
il n'y en a que trois cents quatre-vingts-
neuf, c'eft-à-dire, à peine le tiers, qui foient 
tombées pendant la nuit, les huit cents 
quatre-vingt-une reliantes ayant eu lieu 
pendant le jour; & en fuppofant même 
que j'eufle oublié quelques pluies no&urnes, 
à caufe du fommeil, & malgré la vigilance 
de quelques perfonaes $ue j'ai coutume 
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d'interroger 5 on ne doit pas croire que ce 
nombre égalât jamais celui des pluies diurnes. 

i6f. La caufe de cette différence peut 
être attribuée à l'éle&ricité de Pathmofphere ; 
car on a obfervé que celle-ci commence à 
fe manifefter au lever du foleil, & ceiTe de 
donner des lignes au coucher de cet aftre 5 
d'où l'on pourrait conclure, avec quelque 
vraifemblance, que ce font les rayons de 
la lumière du foleil qui, en fe frottant dans 
l'air, y excitent l'éledlricité. Cette éledricité 
de l'air doit fe porter vers Ta terre, & en
traîner avec elle les vapeurs ou les parties 
de l'eau, lorfqu'elles fe trouvent raflemblées 
en quantité ; ce qui doit produire la plus 
grande fréquence des pluies pendant le jour 
[*] . On pourrait même dire que la chaleur 

[ * ] Cette obfervation fert à confirmer le foup-
qon avancé ci-defïus [ n ° . 148 dans la n o t e ] , 
que les corps céleftes peuvent s'éïectrifer réci
proquement par la voie de la lumière. D'après 
cette conjecture, la lune contribuerait à cet effet 
général par fa lumière réfléchie, en électrifant 
plus ou moins la terre & Pathmofphere, par 
exemple, dans la pleine lune en plus, dans la 
nouvelle en moins. Cette éledtricicé en plus ou 
en moins, pourrait produire également Péléva-, 
tion & la chiite des vapeurs que l'on obfervè 
dans ces tems-Ià, avec la perturbation de Pair: 
dans les quadratures, Taledricité ferait médiocre ; 
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du jour élevé plus de vapeurs, ou qu'en 
rendant l'air plus léger, elle les fait tom
ber plus aifément. Cette dernière conje&ure 
eft appuyée fur ce qui fuit. 

\66. J'ai voulu auffi examiner s'il pleut 
plus fou vent le matin que le foir; mais je 
n'ai pas trouvé une grande différence. 
Cependant il pleut moins fouvent avant 
qu'après midi ; car dans le nombre de mille 
dix-neuf pluies, j'en trouve cinq cents foi-
xante-dix-huit arrivées le foir, & quatre cents 
quarante-une le matin. On doit cependant 
remarquer une efpece d'alternative d'une 
faifon à l'autre : car dans*le printems, eu 
avril, en mai, il pleut plus fouvent le foir 
que le matin. Vers la fin de l'été & dans 
l'automne, les pluies & les orages arrivent 
en général plus fouvent le matin, peu de 
tems après le lever du fbleil, que le foir. 

167. On defirera fans doute une règle 
plus précife fur les heures des pluies. Je vais 
hafarder mes conjectures. J'obfervais quel
quefois qu'au lever ou au coucher de la 
lune, à fon pafTage par le méridien, foit 
fupérieur, foit inférieur, c'elt-à-dire, aux 

d'où proviendrait une efpece de calme dans Pair & 
dans la mer. Le lever & le coucher de la lune donne
raient aufli quelqu'impreffion à Pathmofphere. On 
«n verra bientôt des preuves très-claires. 
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heures à peu près où la marée commençait 
à monter ou à defcendre dans la mer voi~ 
fine [ * ] * J 'ob fer v a i s , d i s - j e , que le v e n t 
fe l eva i t , {e calmait , ou fe renforçait 5 tan
tô t le ciel fe couvra i t , ou redevenait fe-
rein 5 tantôt la pluie commençai t , ceflait , 
ou devenait orageufe , &c ce qui m e 
fit foupconner que la l u n e , par fa revo lut ioa 
diurne dans les quatre points principaux de 
l 'horifon & du méridien , que j'appellerai 
les angles de la lune, pourrait régler les 
heures des pluies. 

168. Cela me porta à divifer une grande 
planche en vingt-quatre c o l o n n e s , pour les 
vingt-quatre heures du jour , en diftinguant 
les douze du matin des douze du foir. Ayant 
enfuite parcouru m o n journal , je notais 
chaque pluie [ avec le jour du mois & Tan
n é e ] & je la plaçais dans la colonne cor-
refpondante à l'heure marquée par le journal. 
Je cherchais fur-le-champ la fituation o ù 
était la lune dans ce m o m e n t , en notant le 
lever par la lettre L , le coucher avec la 
lettre T , &c Si la lune fe trouvait près 
ou loin de quelqu'un de fes angles , je tirais 
une barre —. Enfin, le réfultat de cet exa
men a é t é , que fur fept cents foixante pluies > 

C * } Le golfe & le port de Yenife. Voyçz k s 
éclaifciflemens & additions. ; 
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fïx cents quarantc-fix ont commencé [ à une 
demi-heure près ] avec les angles de la lune y 
cent quatorze feulement fe refufent à cette 
règle [ * ] . 

Je crois que cet accord fe vérifie à peu 
près , lorfquc les pluies celîent, fur-tout 
celles d'une longue durée; mais j'avoue que 
je n'ai pas eu le tems de vérifier ce point, dont 
j 'ai cependant quelques exemples. Plufieurs 
pluies qui ne s'accordent pas avec la lune, 
s'accordent avec le foleil, c'eft-à-dire, dans 
les mêmes angles, du lever, du coucher, &G. 

C * 3 Peut-être trouverait-on ces cent quatorze 
pluies combinées avec le lever ou coucher de 
quelques planètes, ou de quelqu'étoile ou amas 
d'étoiles remarquables. M. Grafft affure dans les 
mémoires de Pétersbourg, qu'il ne fe levé ni ne 
fe couche aucune planète fans quelque mouve
ment de l'air. Je penfe que cette influence des 
planètes & des étoiles mériterait un plus grand 
éclairciflement, quoique l'opinion commune foit 
contraire à cette idée. On prétend,, par exem
ple , que lorfque toutes les planètes fe trouvent 
dans les fignes feptentrionaux, elles occafionnertt 
de grandes chaleurs : c'eft peut - être l'effet dix 
hafard ; mais nous l'éprouvons à préfent à la fin 
de juillet & au commencement d'août f 1774.3* 
L'hiver de 1770 fut très-froid ; & les planètes-, 
excepté Saturne, étaient danŝ  les fignes méri
dionaux. 
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Je n'ai pas eu non plus le tems d'examiner 
s'il y a quelçfue heure du jour plus plu-
vieufe qu'une autre, & laquelle ce pourrait 
être. 

-i 70. Cette règle, quelle qu'elle foit, peut 
être d'un grand ufage pour la campagne, 
pour les voyages, &c... Il ferait donc à 
propos d'ajouter au calendrier que j'ai déjà 
propofé, les heures du lever & du coucher 
de la lune , & celles de fes paflages par le 
méridien, quoique celles-ci puiifent être 
aifément déterminées par les deux premières, 
en prenant le milieu entre les heures du lever 
& du coucher pour le paflàge fupérieur, Se 
entre le coucher & ie lever fuivant pour l'in
férieur ; car on n'a pas befoin de la préci-
fion aftronomique pour les ufages que nous 
avons en vue [*}. 

17 T. Les heures du lever & du coucher 
de la lune étant marquées, elles indiqueront 
combien de tems on jouira chaque nuit de 
fa clartés ce qu'il eft très-utile de favoir, 
pour les ouvrages de la campagne, pour les 
voyages, &c 
- 172. Les paflages de laPlune au méridien» 

[ * 3 Tout ce que Ton peut defirer à cet égard, 
fe trouve dans la Connaijfancc des tems ,• mais il 
faudrait un petit livre portatif pour chaque pays, 
qui aurait ur^ différence feniible de latitude» 
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. qui font* liés au tems de la haute marée-, 
fuivant les différens ports, ferviront de 
règle pour y entrer & pour en fortir. 

173. On retire un grand avantage de l'in
dication de ces heures- On a obfervé [& 
c'eft l'objet d'un proverbe ufité dans un port 
voifin d'ici ] que les orages & les mauvais 
teras fe forment lorfque l'eau tourne, c'eft-
à-dire, au commencement de la haute ou 
de la bafle marée ; mais avec cette différence, 
qu'ils durent plus long-tems fi la marée 
monte, & qu'ils fe diflipent plus tôt lorfque 
la marée baille, les nuages & les vents fui
vant en quelque forte tes mouvemens de 
l'eau de la mer. 

174. Les mêmes heures devraient être ob-
fcrvées par les médecins & par les curés ; 
car on troit qu'elles font critiques pour les 
malades. Il faudrait ehcore vérifier cet 
axiome d'Ariftote, qui dit que tous les ani
maux naiflent dans les heures où la marée 
monte, <xftu afcendente% & qu'ils meurent 
dans le tems qu'elle baiffe, ajlu receàentt$?\ 

( La fuite au Journal prochain.) 

C*3 Voyez te* éclairciffemens & additions,• 
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II. Lettres de Sophie, ou voyage de Mern-
mel jnfqiCèn Saxe. Extrait de l'allemand* 
Suite. 

L E T T R E X L V I . 
Sophie à madame E. Samedi 27 juin. 

JE reçois enfin une lettre de mon frère, 
ma chère maman -, mais je n'ai guère le tems 
d'en faire une copie. Il eft à Dantzig. Mille 
embarras l'ont empêché de m'écrire plus tôt. 
Il eft fort étonné de mon filence, cependant 

{*e lui ai adrefle plufieurs lettres. II m'écrit avec 
beaucoup de tendreife. Il n'eft point encore 

le maître de difpofer de lui 5 mais il viendra 
dans peu me chercher. Autant cette nou
velle me fait plaifir, autant elle afflige ma
dame Van-Berg. Elle dit qu'elle ne peut pas 
me permettre de partir, tant que Julie fera 
malade. 

* * * 
Dans cet inftant elle eft venue dans ma 

chambre me lire une lettre de M. Puif. J'ai 
eu un rude combat à foutenir. Elle ignore 
la lettre que fon frère m'a écrite, en accom
pagnant fon cadeau j mais elle m'affure que 
jamais M. PufFne fe défiftera de fon entre-
prife. Je voudrais pouvoir vous communi
quer cette lettre. On y voit à chaque ligne 
l'homme <k feus 5 — & j'ai pitié de ce brave 

E JJ 



68 JOURNAL HELVETIQUE. 
homme. Je prie mon frère d'accélérer, au 
tant qu'il fera poflîble, fes affaires & mon 
départ. Mon cœur eft faible, — je l'avoue > 
je craindrais qu'il ne pût réfifter. L'intégrité 
elt l'arme la'pius redoutable avec laquelle on 
peut l'attaquer. 

* * * 
*Je me trouve dans le plus cruel embarras, 

ma chère maman, & vous allez condamner 
mon imprudence. Il y a quelque tems que 
je reçus le billet, dont voici la copie : 

A Sophie. 
« Madame R**. que je fais de tems en 

tems venir auprès de moi, m'a dit que vous 
n'avez pas de fortune, ma chère demoifelle. 
Ce n'eft que malgré moi que je me mêle des 
pauvres gens; mais je veux faire une bonne 
oeuvre. Nous fommes membres de la magit 
trature, & nous pourrons vous aider. Venez 
demeurer chez moi, vous y ferez ce qu'il 
y aura à faire dans la maifon. J'ai une petite 
fille, & un fils qui eft déjà étudiant. Vous 
parlerez français avec l'un & l'autre. Mon 
fils qui vous a vue au concert, me demande 
inftamment cette grâce. Vous, aurez les har-
des que je quitterai ; & comme vous defirez 
de pafTer en Angleterre, mon fils, qui doit 
y aller dans une année, vous y conduira fans 
qu'il vous en coûte rien, pourvu que vous 
fâchiez vous accommoder avec nous. On 
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Tne dit que vous croyez être belle. Eh bien , 
mon fils n'eft pas précifément un connait 
fcur y mais fi vous favez vous infinuer au
près de lui, j'efpere de l'avoir plus fouvent 
au logis ; car je l'aime fort, & je ne vou
drais pas qu'il allât courir le monde. Vous 
me répondrez dans la huitaine. Je fuis votre 
bien affectionnée, AN. GROB. » 

Si j'avais vu le porteur de ce libelle, ]e 
ne fais ce que j'aurais fait. Quoi qu'il en 
foit , je me trompai en imaginant que c'était 
une invention de madame R**, qui cher
chait à m'humilier. La lettre eft très-réelle, 
elle vient d'une perfonne connue, très-riche, 
& par cette raifontrès-confidérée ,à la honte 
de notre fiecle & de quelques autres. Au 
bout de quelques jours, je vis paraître un 
laquais dans une fuperbe livrée, qui me de
manda de fd part, fi javais reçu le billet. 
Je répondis affirmativement, & voici la ré-
ponfe que je lui fis dès le lendemain. 

« Madame. Je préfume que vous n'auriez 
pas eu la témérité de m'adrefler une lettre 
dont une femme du plus bas ordre aurait 
dû rougir, fi quelqu'extravagante ne vous 
avoit pas perfuadé que je fuis fans fortune. 
Elle s'eft trompée, je ne fuis pas pauvre ; 
maïs comme je fuis étrangère dans ce pays, 
je pourrais peut-être avoir befoin d'argent. 
Dans ce cas , qui n'eft guère probable, 

£ iij 
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. j'aurais recours à quelques bagatelles que la 
porteufe de ce billet vous fera voir, & qus 
je pourrais même vous vendre , fi vous le 
defirez. SOPHIE. » 

J'envoyai avec ce papier les boucles de 
brillans, reçues de M. PufF. Eljfetfépondit 
a qu'elle me faifait des excufes cRro'ftypir 
mal connues que le travail de ce bijou était 
fi beau, qu'elle ne croyait pas pouvoir rc-
fifter à la tentation de les garder j mais que 
comme elle ne pouvait toucher que dans 
quelques jours certaine fomme, elle n'ofait 
pas encore en demander le prix, » Jufqu'ici, 
j'étais charmée d'avoir montré à cette fem
me que je ne fuis pas pauvre. Je comptais 
de me tirer d'affaire, au cas qu'elle voulût 
favoir le prix, en demandant le double de 
ce qu'elles valent. Mais je ne fais trop com
ment apprécier ces boucles -, d'ailleurs M. PufF 
peut revenir d'un moment à l'autre; & fi je 
ne pouvais pas lui remettre fon prêtent dès 
qu'il arrivera, quelle honte ! Mademoifelle 
Nika ( c'eft la fuivante de Julie ) , qui a porté 
la lettre & le paquet fans en favoir le contenu, 
eft à préfent à 1$ campagne > qui enverrai-
je pour avoir mon paquet ? Je me fuis jetée 
dans un affreux embarras. 

L E T T R E X L V H 
Henriette, à Sophie fon amie. Memmel 20 juin. 

Ce que je vous écris aujourd'hui, ma 
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chère Sophie, c'eft comme fi madame E* 
lé di&ait. Elle ne peut plus tenir la correC 
pondance ; & cependant vous attendrez une 
réponfe à votre lettre du 13 : c'elt la der
nière que nous ayons reçue. Je fais tous vos 
fçurets, quoique vous ne m'en ayez rien dit 

"'Ôans aucune de vos lettres. 
Je veux commencer par vous en dire mon 

avis. Je vous confeille de prendre M. PuiE 
Tout au moins devez-vous étouffer cette 
inclination pour M. Lefs, que nous trouvons 
dans prefque toutes vos lettres. Elle vous 
nuira dans toutes les circonftances pareil
les à celle-ci. Voyez combien Hortenfe 
( fans vanité, je la hais de tout mon cœur ) 
eft devenue malheureufe par la même rai* 
fon. Suppofons que M. Lefs vous aimât, 
ce que je ne crois pas : ce qu'il a fait, c'eft 
jtre qu'aurait fait de même toute autre per-
fônne voyageant avec vous, pour peu qu'elle 
eût eu des yeux & un cœur. Vous favez 
que je n'ai pas pu fuir l'autre fexe auffi feru-
puleufement que vous, quoique j'aie toujours 
agi en tout bien & tout honneur. Je con
nais ces créatures. Cotqme le loup, apper-
cevant la trace d'une pauvre brebis, flaire t 
drefTe fa mouftache, fecoue fon poil, courbe 
fon corps & faute fur fa proie, de même lor£ 
qu'une de nous s'écarte du bercail, c'eft-à-
cfcre s de l'appartement de fa mère, ces drôle* 

E iv 
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lèvent h'ardinient les yeux5 ils fe glitfent fur. 
nos pas, jufqu'à ce qu'ils foient à portée} 
ils rangent les plis de leurs manchettes, les 
pans de leur vefte, pu les boucles de leurs 
cheveux; ils s'inclinent profondément, très-
profondément , ô ! jufques dans la pouflîere, 
d'où ils font tirés ; & pft ! ils faififlent leur 
proie. Si le faible agneau leur échappe, le 
champ eft vafte, --- l'animal carnafîier va 
tranquillement fon chemin $ il cherche ju t 
qu'à ce que fa griffe accroche une autre 
créature ftupide. — Tel eft l'amour dans 
l'autre fexe. — Pour nous, au contraire, nous 
fommes comme des agneaux dans la prairie. 
Voilà un papillon qui vole. Ah, qu'il eft bril
lant! Nous voudrions bien le voir de plus 
près. Il voltige autour du troupeau. Ah, 
s'il s'approchait davantage ! Il vient, & fe 
pofe à notre portée. Stupides, comme il con
vient à des agneaux, nous nous approchons, 
nous levons la tête, nous lui faifons figne 
des yeux, — beh! Erçfin nous voulons le 
faifin ~ i l ^enyole. —Eh, laiffez-le voler! 
Le monde elt plein d'infedes de fon efpece. 
Point dii tout, voilà la jeune brebis qui de
vient malade ^ elle ne veut plus ni boire, ni 
manger. ( Demandez plutôt à Julie, — d'ail
leurs , une aimable enfant. ) Elle refte cou
chée jufqu'à l'automne, — alors tous les 
jolis petits infedes font bien loin. ~ Mais 
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Je parle par énigmes ; c'eft tout comme fi 
je difais en langage vulgaire, Page des ibucis 
approche, nous devenons de vieilles finies; 
& ces papillons, fi johs, fi charmans, ne 
font plus que de miférables chenilles engour
dies & fans force. ( Votre haute fageffe dé
cidera fi tout cela eft conforme à la phyfique 
& à Phiftoire naturelle. ) Et que nous refte-
t-il des fruits de l'été? Oferais-je le deman
der? Rien, que le repentir -, rien, que ce 
vœu ftérile! O, fi Peté pouvait revenir! 

Voilà en vérité de jolis écarts ; c'eft ainfi 
que font toutes mes lettres. Où en étais-je? 
Oui, fuppofons même; — vous aurez foin 
de touffer fi je m'écarte encore ; fuppofons 
donc que M. Lefs vous aime. Je ne deman
derai pas, où cft - il ? qui eft-il ? reparaitra-
t-il ? eft-il en état d'entretenir une femme ? 
O , direz-vous, il eft riche.. . Fort bien; 
fon fonds eft peut-être afligné fur le pharaon, 
fur la baflette. Mais malheur à moi! vous 
^'accorderez jamais que votre homme mer
veilleux aime le jeu. Pourquoi non cepen
dant? N'eft-.cepas de là que fubfiftentau^ 
jourd'hui la plus grande partie des armées? 
Que trouvez-vous à dire à un fonds qu'on 
acquiert aiféraent avec une confcience large, 
de l'adrefle & un tad fin dans le bout des 
doigts ? Mais ce n'eft pas tout cela que je 
voulais vous demander. Au nom de Dieu, 
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Sophie, as-tu perdu le fens? Oferas-tu ja
mais paraître devant les yeux de cet hom
me ? Que doit-il penfer de toi ? Je fais que 
tu es fâchée que je fois inftruite de l'aven
ture d'Infterburg, quoique tu fois dans tout 
cela très-innocente > comment peux-tu pen
fer à un homme, ~r qui en a été le témoin ? 

M. Puff au contraire eft un galant hom
me. Sa lettre vaut mieux que tout le jour
nal de$ voyages de M. Lefs. — Ceft un 
homme établi. — Ce n'eft pas un papillon, 
Ceft un homme dont on eft fur qu'il t'aime. 
Il eft riche Ah! chut, je te vois fronce* 
le fourcil, avancer dédaigneufement la lè
vre ; mais je n'en crois pas un mot ; — quand 
vous le jureriez par — le Styx ; — non, pas 
même par la joie d'un jour de noce ; je ne 
puis croire, mademoifelle, qu'il vous foit 
indifférent d'être une pauvre femme, ou une 
riche dame. — Malepefte! un tas de diamans 
valant entre frères tant de mille écus ; -— 
des pendans d'oreilles pour unefomme dou
ble y & faire une banque de mille ducats ! — 
Halte-là, vous ne jouez pas. — Ceft égali 
mille ducats feront pour vous comme rien. 
Ah, Sophie, Sophie! cela doit t'attirer & 
moi auffi > ou nous fommes les deux fages 
de notre fexe. De plus, M. Puff n'eft plus 
un jeune étourdi; c'eft un homme raison
nable, folidei~& ceci, je penfe, doit avoir 
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beaucoup de poids aux yeux d'une jeuns 
fille. Tout le rpfte de la troupe qui voltige 
autour de nous eft encore à la bavette. — 
Outre cela, il eft — bref, il eft venu 
( la pauvre enfant, elle va atteindre fon fla
con! aie le courage de lire jufqu'au bout, 
ma chère) il eft venu autrefois à MemmeL 
Madame E. l'a connu avant qu'elle s'établît 
en Allemagne. En général il eft connu ici, 
comme doit l'être un étranger qui a fait for
tune > & la recherche qu'il fait de toi eft una~ 
pimement approuvée, ç'eft-à-dire, de mada
me E. & cle moi. 

Vous favez maintenant ma façon de pen-
fer. Au fond, elle vous importe fort peu. 
Vous voudriez favoir l'avis de notre bonne 
maman. Vpus venez de le lire, ma chère 5 
car en tant que plus jeune encore que 
vous, je ne haftrderais pas d'écrire quelque 
chofe comme cela, fi elle ne me l'ordon-
jiait pas elle-tpême. Je dois ajouter de fa 
part, * qu'elle vous invite à refter à Kônigs-
Jberg, feulement jufqu'à ce que l'affaire de 
M. Putf {bit terminée s & au cas que vous 
ne vous déterminiez pas à lui donner la 
main, en quoi vous êtes entièrement li
bre, elle vous prie de revenir, fans perdre 
un inftant, auprès de nous. » Elle ne ce/Te 
de regretter la facilité qu'elle a eue de con-
lèntir à votre défaftreux voyage. Après tous 
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les ravages que la guerre a caufés en Saxe t
4 

cMe n'efpere plus de recevoir aucune nou
velle de fa fille [*]. Au refte, elle croit que 
vous devez déclarer fans détour à madame 
Van-Berg tout ce qui s'eft pafle entre fon 
frère & vous. « Une jeune perfonne, dit-
elle, qui veut faire la myftérieufe dans des 
chofes de cette nature, s'expofe à des em
barras qui lui cauferontdu chagrin. «Vous 
comprenez, ma chère, qu'il doit m'en coûter 
beaucoup d'avoir à vous écrire des chofes 
que vous ne manquerez pas de pafler fans 
les lire, car s'il n'y a pas du myftere dans 
un tendre engagement, c'eft de l'amour à 
l'allemande... C'eft pour cela que nos voi-
fines donnent à leurs paillons le nom d'm-
trigueS) parce qu'elles en impofent toujours 
à leur propre confcience, ou à celle de leurs 
amans. Quoi qu'il en foit, faites à cet égard 
tout ce que vous voudrez. 

Vous pouvez croire que nous foupirons 
toutes après votre retour. Vous ferez main
tenant prodigieufement prudente; mais je 
n'en ferai pas moins votrefidelleHENRiETTE. 

P. S. N'allais-je pas oublier une affaire 
vraiment eflentielle? Ces boucles! — Mon 

[*] Cette fille de madame E. . . était mariée 
à un major, & elle avait fuivi fon mari dans cette 
guerre. 
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enfant, étais-tu donc hors de fens ? O ! il 
faut que je te querelle. Rougis donc de cet 
orgueil & de cet emportement, qui t'a en
traînée ,foit dit fans flatterie* dans une dé
marche abfolument folle. Faire étalage d'ef
fets qui ne font pas à toi, que tu te faifais 
peine d'accepter de M- Puff, que tu étais 
peut-être dans le cas de lui rendre! Sonde 
ton propre cœur, — & fois effrayée, comme 
je la fuis. Tu fais combien tu es chérie de 
notre bonne vieille maman j mais fais-tu ce 
qu'elle dit ? « Si j'étais cette madame Grob, 

}"e garderais les boucles, jufqu'à ce que j'euife 
mmilié, autant que je le pourrais, cette 

fille — orgueilleufe. Quelle imprudence*, 
ajoute-t-elle, de confier à une femme de 
cette forte des effets d'un fi grand prix! » — 
Ne te fâche pas , ma chère amie $ pour 
cette fois tu es forcée d'avouer que ton or~ 
gueil mais je veux, avant que de fermer 
ma lettte, effacer cet odieux mot. . . que la 
trop haute opinion que tu as eue de ma 
Sophie, peut te faire commettre des fautes 
qu'un caraélere doux & modéré ne ferait 
jamais. Confidere combien fti manquerais 
ton but, fi cette femme venait à découvrir 
l'état des chofes. Et combien cela ne peut-
il pas arriver aifément! Bien plus, M. Puff 
peut être inftruit de cette affaire. — Mais 
tu ne veux pas que ie faffe bouillir ton fang 
échauffé -, tu veux aes confeils. Eh bien, il 
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n'y a point d'autre moyen que d'accepter 
tous les préfens de M. Puff, & de laiifer 
enfuite les boucles à madame Grob. Je fais 
fort bien par quel endroit ce confeil peut 
te paraître difficile; mais je t'en prie, oublie 
cette aventure, & décide-toi an moment 
que tu recevras cette lettre. Et maintenant, 
adieu ; j'elïàce tous les mots qui pourraient 
te déplaire, orgueil, vent, vanité. 

De la main de madame Ê. inclus dans les 
lettre précédente. 

Reviens auprès de nous, ma chère enfant. 
Tant que ton frère fera attaché à un grand 
feigneur, il ne fera jamais aflez libre pour 
que tu puiflès compter far lui pour t'ac-
compagner. Je ferais inconfolable fi tu étais 
arrêtée quelque part. Mon cœur me dit que 
ma fille n'eft plus; & ce cœur ne veut point 
être féparé de mon autre fille. Si tu veux 
fuivre mon confeil par rapport à M. PufF, 
que je connais comme un très-honnête 
homme, refte où tu es, jufqu'à ce que tu 
ni'apportes toi-même la nouvelle de ton bon
heur. — M. Schulz ne me plaît pas : je fou-
haite un meilleur mari à la bonne Julie; 
quoique je ne connaifle pas encore toutes 
les circonftances de fon hiftoire [*]. — 

C* J Cette hiftoire eft détaillée dans une fuito 
de lettres quelle traducteur donnera peut-être à 
la fuite de celles de Sophie, 
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Garde-toi d'aigrir davantage Hortenfe : je 
crois voir en elle une perfonne dont la con-
fcience eft troublée. Obferve ce qui arrivera > 
elle acceptera M. Malgré. — Je te tiens 
compte de l'exaditude avec laquelle tu 
m'écris. J'ai chargé notre Henriette de te 
mander tout ce qu'il faut que tu fâches. — 
Je n'aurais pas cru qu'il m'importât autant 
de favoir ce qui fe pafle dans le monde. Que 
je ferai fatisfaite, quand je te reverrai, heu-
reufe de l'une ou de l'autre manière, dans 
les bras de ta bonne maman E. ! 

III. Programmes de la fociété des philan-
tropes. N°. 1. Quejlion politique. 
DEPUIS près de deux millaans, la nation 

juive, féparée de toutes les autres par de» 
cérémonies fingulieres & un culte exclufif, 
auquel elle tient avec enthoufiafme, eft dit 
perfée fur le globe. L'intérêt du moment, 
plutôt que Pefprit de l'évangile, Ta fait tolérer 
& opprimer tour à tour. On lui a fouvertt 
difputé par fanatifme les droits imprefcrip-
tibles de l'humanité ; dans les fiecles téné
breux du moyen âge, on lui a imputé tous 
les maux phyfiques qui défolaient la terre ; 
ces crimes imaginaires l'ont fait dépouiller 
de fes biens ; on a drefle des bûchers pour 
l'anéantir, & fes relies infortunés ont été 
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p-ofcrits. Cette nation malheureufe & prêt 
qi;\»ideRrudtible ayant excité la cupidité * 
e'ie a racheté furtivement une exiftence 
précaire, onéreufe aux peuples, & profita
ble uniquement au fifc & aux droits fei-
gneuriajx, en lui interdifant les fondions 
ordinaire^ de citoyen, l'exercice des arts & 
mener*, prefque tout moyen honnête de 
ga<y e-/ fa fubfiftance; on l'a forcée de s'ap-
p jer à un genre d'induftrie, dangereux 
îlii-tout pour la campagne: nouveau motif 
de profcnption. Si les principes de la tolé
rance religieufe paraiflent aifez reconnus 
dans notre (îec^e, ceux de la tolérance po
litique des juifs font fort douteuxjj *&' ce 
problème intéreiîànt eft eucore à réfoudre. 
Sans rétiéchir iur l'augmentation du revenu 
public, qui ne doit jamais être un argument 
décifif, quand le falut des peuples eft com
promis , on a fouvcnt voulu prouver que 
les juifs étaient utiles pour le commerce de 
la campagne & pour les entreprifes qui de
mandent le bon marché. On a trouvé que 
par cette raifon celles-ci leur convenaient 
beaucoup mieux, parce qu'accoutumés à 
une moindre arfance, ils pouvaient travailler 
pour de moindres falaires ; que fi au con
traire on leur accordait une plus grande li
béré civile , ils pourraient exercer avec fuc^, 
ces les arts libéraux & méchaniquesj & qîie 

$ 
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la-préférence, qu'on ne manquerait pas de 
donner aux chrétiens à mérite égal, les for
cerait fans doute de pouffer leurs travaux 
au plus haut degré de perfection. D'un autre 
côté on a objecté, que leur induft'rié étaiç 
tuineufe & calquée fur la fraude; que dans' 

4es villes ils recelaient les efFets volés & ron
geaient les patrimoines par Pufiire, dont ils 
font les fuppôts d'autant plus dangereux, 
qu'il êlt difficile de les en convaincre ; que 
dans les campagnes ils dévoraient la fubf-
tance des cultivateurs par des avances fa
ciles, des rembourfemens extorqués à Contre* 
tems, des diffractions forcées des inftru-
ineris du labourage & des biens fonds même, 
Ijui leur font en grande partie hypothéqués, 
Ou dévolus dans les pays où on les tofere. 

Ces considérations oppoféts 'olit'engagé 
uiie fociété dé philantropes à propofer cette 
queftion délicate, pour fujet d'un prix de 
3ôô livres, qu'elfe accordera le premier 
ne janvier 1779 au mémoire qui remplira 
lé mieux fes vues' La fociété, en appréciant' 
le méripe d'une didlion pure & éloquente, 
s'attachera de préférence à la [ufteife & à 
la clarté des raifoniiëmens, & detriande plù-
ffit-des calculs que des déclamations. Les 
Mémoires pourront être écrits en français, 
en latin ou en allemand, & feront adreffés 
francs de port à M, "de Turkheim, fecretaire 
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de la ibciété, rue Brûlée, à Strasbourg. Lé 
concours eft ouvert jufqu'au premier dé. 
cembre. 

N°. 2. Quejlion économique. L'économie 
rurale, traitée d'une manière fcientifique, 
éclaire fans doute beaucoup le cultivateur 
praticien; mais celui-ci, efclave de la rou
tine, eft ordinairement difficile à perfuader, 
lorfqu'il s'açit de faire quelque changement 
dans l'exploitation de fon terrein, ou de 
cultiver quelque production nouvelle j des 
eflais même d'une utilité conftatée & faits 
par des perfonnes qui ont une influence 
puiffante fur fa façon de penfer, ne fuffi-
fent fouvent point à détruire un préjugé en
raciné.. Gardons-nous toutefois de l'opinion 
dangeréufe de la généralité des propofitions 
économiques ; en vain le novateur prétend 
perfedlipnner l'agriculture, s'il ne s'eft bien 
affuré d'avance, que la nouvelle production 
qu'il confeillé, eft' appropriée au climat, à 
là nature du fol, de l'engrais, & autres cir-
eonftandés locales. 

Une foeiété de philantropes, dont le but 
principal eft de fe rendre utile aux horo* 
mes , qui, a particulièrement en vue la per
fection de l'agriculture,mais qui, convain
cre que les opérations en ce genre man
quent pour la plupart leur effet pour étrq 
trop générale, voudrait les reltreindre aux' 
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-tefolns du local propofe à tous les citoyens 
verfes dans les fecrets de l'économie rurale 
cette queftion; favoir, quelles5 £ p o! 
dudhons agricoles capables de faire des oh 
jets utiles de cbnfommation, de commerce 
qui manquent dans la généralité d'Alface' 
&

T n l o n X P e " t cultiver avec fuccès? * 
La iociete fouhaite que l'on examine avec 

foin, quel climat, quel fol, quel engrais, &c 
demande chacune des p r o d u i s propcl* 
fées." Dans quel pays on les cultive av£ 
plus de facilité & de fuccès? Quel canton 
de 1 Alface conviendrait le mieux, à tel oS 
tel nouveau femis? Quelle ferait l'nfluence 
de cette nouvelle plantation fur £*£££ 
branches de l'agriculture, par rannort à îf 
quantité & à la qualité d^ancienne? nro 
t^Tï ,nd,genes> Wells fur l'état ffî 
viduel de chaque cultivation , & quelle £ 
celui de la province entière ? 

La fociété, dans l'examen des mémoires 
envoyés au concours, s'arrêtera moinTala 
quantité des produdions indiquées, qu'à t 
folidue, a la clarté, dont on démont?era la 
facilite de cette innovation,' & l'utilité lui 
en peut réfujter. Le priera une" médauï 
dor de la valeur de vingt, ducats. Les m£ 
poires peuvent être écrits en françS \ en 
fetin ou en allemand, & doivent être adréâS 
*ancs de port, a„ plus-tard le P S £ 

Fij 
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décembre de Tannée courante , à M. dft 
Turkheim l'ainé, fecretaire de la fociété, 
rue Brûlée, a Strasbourg. 

IV. Nouvelle édition in-4*. des œuvres de 
M. Gefsner. 

LA manière favorable , dont l'édition fran-
çaifein-40. des nouvelles idylles de.M. Gefs
ner a été accueillie des connaiffeurs, &|Ie defir 
qu'on lui a témoigné de voir paraître fes 
autres ouvrages exécutés dans le même goût, 

, ont engage M. Gefsner à entreprendre l'édi
tion d'un fécond volume in-40 , qui con
tient fes premières idylles , & le poème 
du premier navigateur. Ce volume eft orné 
de dix eftampes & d'un grand nombre de 
vignettes toutes relatives à leurs fujets, in
ventées , âefîinées & gravées par l'auteur 
On peut aflùrer que la traduction ne laiife 
rien jà 'defirer. 
Plusieurs raifons ont fait préférer la voie de 

,Ia foufeription qui eft le 18 livres de France 
pour ce pou veau tomç. On en paie la 

f moitié d'avance, & le refte en recevant 
l'exemplaire. ^ , 

Les fuifragf»s des connaifleurs, & Paccueil 
qu^on fera à ce, nouveau volume, engago-

. iront l'auteur âjmblier fucceffivenient toutofc 
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Tes œuvres, qui formeront en tout quatre 
volumes in-4Q, 

Les perfonnes qui n'ont pas eu occafion 
de foulcrire en fon tems pour le premier 
tome de cette édition, qui a paru fous le 
titre de Contes moraux & nouvelles idylles * 
&c. font prévenues qu'il en refte encore 
quelques exemplaires, que l'auteur cédera 
au prix de foufcription de;B»i8 livres de 
France, à ceux qui foufcriront pour ce nou^ 
veau volume. 

M. Gefsner annonce en même tems une 
édition allemande de toutes fes œuvres en 
quatre volumes in-40 , qui e(t imprimée 
en mêmes caraderes, avec les mêmes gra~ 
vures & fur du même papier que l'édition 
françaife. 

Le premier tome de l'édition allemande 
paraît en même tems que ce nouveau vo
lume de l'édition françaife. Le prix en e(t 
de 18 livres de France pour les foufcrip-
teurs, dont on paie une*, moitié d'avance, 
& l'autre en recevant l'exemplaire. 

Les noms de MM. lesfoufcnpteurs feront 
mis à la tète de chaque édition : on les pris 
donc de vouloir les indiquer avant que Fini-
preifion en lbit achevée. 

On délivrera les exemplaires dans Fefpace 
de huit mois, & on e(t prié de vouloir af
franchir les lettres & l'argent. 

F iij 
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On peut foufcrire chez l'auteur, & chez 
MM. Orell & compagnie, à Zuric & à 
Leipfic, & à Neuchacel, au bureau delà 
Société typographique. Les perfonnes qui 
fe chargeront de la foufcription, fe feront 
annoncer dans chaque ville par les feuilles 
publiques. 

y . Epître à M. le marquis de la Fayette, 
fervant les provinces Septentrionales de 
P Amérique dans leur guerre contre Us 
Anglais. 

FIER rejeton de la cavalerie, 
Jeune Français, l'honneur de la patrie, 
Heureux les lieux où tu reçus le jour ! 
Heureux le cœur où tu vis par l'amour ! 
Heureux qui peut te voir & te connaître ! 
Tout vrai Français, enorgueilli de l'être, 
Mais gémhTant de la févere loi 
Dont les liens Penchainent loin de toi, 
Brûle, treflaille au fon de la trompette, 
Qui nous redit le nom de la Fayette. 

35 Fortune & rang, nom antique & fameux, 
Te difeit-on, tu reçus tout des deux. 
Ces biens, ces droits, ces honneurs qu'on cn-

cenfe, 
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Sont-ils trop peu pour ta haute efpérance? 
Dans ton printems, que te faut-il de plus? 
Tu répondais : il me faut des vertus [* J. 
Ah ! fi le rang, dans le fiecle où nous fommes, 
Donne le droit de commander aux hommes x 

Il doit frémir, le guerrier indolent 
Qui, fans étude, ainfi que fans talens, 
Ofe expofer & l'honneur & la vie 
Des malheureux que l'état lui eonfie. 
Il fut leur chef, il devient leur bourreau ; 
L'affreux remords l'accompagne au tombeau. 
Etait-ce ainfi que nos braves ancêtres 
Servaient la gloire, & la France & leurs maîtres ? 
Qui peut compter cent illuftres aïeux, 
Doit en rougir, s'il n'eft auffi grand qu'eux. „ 

Voilà, voilà les élans de ton ame. 
Déjà, cédant à Fardeur qui t'enflame, 

[*] La réponfe la plus naturelle & la plus 
vraie, était : il me faut de la gloire. Ce ferait 
afTurément une étrange & malheureufe néceffité, 
que celle d'aller en Amérique, & de fe joindre 
à une armée, pour acquérir des vertus. Au relie , 
cette épitre nous a paru écrite avec affez de fa
cilité; mais, fans être bien févere, on pourrait 
y defirer plus de chaleur, de faillie & de coloris. 
Note des jour nalijies. 

F iv 
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Jst vers l'honneur dirigeant tes defirs, 
Tu romps les nœuds dont la main des plaifirs 
Environnait ta brillante jeuneffe : 
Devant toi fuit leur troupe enchantereffe ; 
Mais un obftaclc, & plus fort & plus doux, 
Pourrait encor t'arrêter parmi nous, 
Tu Tas prévu; de ton époufe en-larmes 
Ton cœur a craint la tendreffe & les charmes. 
Tu crois devoir, par la gloire enchanté, 
Tromper l'amour, l'hymen & la beauté; 
Dans quel moment ! quand ton ame enchaînée 
attend un fruit du plus tendre hyménée. 
Sublime effort ! Ah ! pardonne à mon cœur 
D'avoir ici réveillé ta douleur. 

Tels autrefois, pour vçnger l'innocence, 
Abandonnant les rives de la France, 
Ces fiers guerriers, ces vaillans paladins, 
Allaient combattre en des climats lointains : 
Tels, fur la nef par l'honneur même acquifb % 

Les compagnons de ta noblç entreprife 
Courent te joindre, & Tagjlç vaiffeau 
Vous porte enfin dans un monde nouveau. 

La liberté t'accueille fur la plage ; 
Je yois fes fils, dont tu rç<;ois l'hommage, 
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Guider tes pas vers Paugufte fénat, 
Digne foutien de ce nouvel état 
I/à] fièrement fiege l'indépendance; 
Et la valeur, la force, la prudence, 
Le fer en main, debout à fes côtes, 
Pour les remplir, pefent fes volontés. 
Ton fang, hélas! fi cher à la patrie, 
Coule bientôt pour la Penfilvanie, 
Et la nuit feule arrête le combat 
Qui tour-à-tour te voit chef & foldat. 1 

Que ne peux-tu voir Pheureufe journée 
Où de PHudfon la nymphe couronnée 
Traîne à Ton char les nombreux bataillons 
Qui fous le joug ont abaiffé leurs fronts ! [*] 
Preux chevalier que contemple la terre, 
D'un Fabius apprends Part de la guerre, 
Le dictateur renaît dans Washington. < v -
Apprends de lui, moderne Scipion, 
A fubjuguer la Carthage nouvelle, 
Si vers fes murs la. vengeance t'appelle. 

Quitter l'amour, & nos rians climats, 

[ * 2 Peu de jours après le combat dont on vient 
de parler, une aunée anglaife mit bas les armes 
près de la rivière d'Hudfon. Note de l'auteur. 
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Pour affronter les périls, le trépas 
Pour arracher un peuple à l'efclavage, 
C'eft réunir le héros & le fage. 
Pourfuis, achevé. Heureux & triomphant, 
Reviens cueillir la palme qui t'attend. 
Non, il n'eft point de rival qui gémiffe, 
De légion dont l'orgueil n'applaudiffe, 
Si tu reçois l'honneur de la guider. 
Qui veut s'inftruire, eft né pour commander. 
Tu trouveras [un Français doit le croire] 
Dans tous les cœurs le vrai prix de la gloire; 
Et la beauté que parent tes lauriert, 
Ofera dire à nos jeunes guerriers : 
yy Voilà l'objet dont mon ame eft charmée ; 
Par un héros qu'il eft doux d'être aimée ! 
De mon bonheur que de cœurs font jaloux ! 
L'orgueil fied bien avec un tel époux. » 

*£% 
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QUATRIEME PARTIE. 
L £ 

N O U V E L L I S T E SUISSE. 

T U R Q U I E . 

V* Onftantinople. L'ardeur martiale du capi-
tan - pacha, l'humeur pacifique du muphti, 
& Pirréfolution que fait paraître le grand-
feigneur, répandent fur les affaires adue) les 
un tel degré d'incertitude, qu'il eft diffi
cile de prévoir quelles en feront les fuites. 
On aurait prefque lieu de croire que les pré
paratifs qui fe font par terre & par mer 
contre la Ruflîe, n'ont pour but que de fa-
tisfaire le peuple qui, dans une circonftance 
où le fultan fe rendait en cérémonie à la 
mofquée, s'afTembla en foule autour de lui, 
& demanda la guerre à grands cris, décla
rant « qu'en la différant plus long-tems, on 
attirerait l'indignation du prophète fur tout 
l'empire ». Ilfemble cependant que l'inten
tion de la Porte foit de la retarder, fi elle 
eft inévitable, en fe fondant fur l'avis du 
muphti, qui a dit en plein divan, qu'une 
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telle guerre étant évidemment entreprifc 
contre la volonté divine, les armes mufui-
manes ne pourraient qu'être malheureufes. 
Cela n'a. pas empêché que le divan n'ait fait 
remettre au miniftre de Ruflie, la réponfe 
de fa hauteife à Y ultimatum qu'il avait pré-
{ente. De plus, lereis-eiFendi ayant mandé 
chez lui les interprètes de tous les miniflres 
des puiflances étrangères, à l'exception de 
celui de la cour de Pétersbourg, leur a dé
claré , de la part de ù hauteife, « qu'attendu 
Jes reproches graves que la Porte avait à 
faire à la Ruffie, le graud-feigneur fe ver
rait, fuivant toutes les apparences, obligé 
de rompre avec cet empire j que la Czarine 
avait contrevenu à plufieurs articles du traité, 
& notamment à celui qui concerne l'indé
pendance de la Crimée, en voulant, contre 
la volonté du plus grand nombre des Tar-
tares, leur donner un kan qu'ils ne pou
vaient fouffrir ; en vexant ceux qui s'oppo-
faient à fon intrufinn, & qui , par des 
motifs de religion, refufaient de porter 
des uniformes & des chapeaux femblables 
à ceux des Ruifes; en rempliifant la prêt 
qu'isle de troupes, afin de foutenir par la 
force le parti de Sahib -Gueray, &c. Que 
tous ces faits étant notoires, la Porte priait 
MM. les miniltres d'informer leurs cours 
reipeétives, que fa hauteife était déterminée 
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« venger enfin l'infulte faite à fon trône, & 
qu'elle efpérait qu'aucun fouverain ne défap-
prouverait le parti qu'elle allait prendre de dé
clarer la guerre à la Ruflîe ». Le reis-effendi 
chargea enfuite ces interprètes de fe rendre 
auprès de celui de la Porte, pour.recevoir une 
copie de cette notification; & quoiqu'elle 
paraifle bien pofitive, on n'a point encore 
appris qu'on l'ait effeftuée ; tout s'ëlt borné 
jufqu'ici à continuer les préparatifs. Il a été 
ordonné, dit-on > à l'hofpodar & aux boyards 
de la Valaquie , d'envoyer leurs femmes à 
Conftantinople, & leurs enfans à Andrino* 
pie, fous prétexte de pourvoira leur fureté* 
mais en effet, pour fervir d'otages à la Porte. 
On leur a de plus défendu d'abandonner 
le pays, comme ils l'ont fait pendant la der
nière, guerre, ce qui n'empêche pas qu'ils ne 
faffent déjà pafler leurs meilleurs effets dans 
la Tranfylvanie. 

On voit arriver fréquemment dans cette 
capitale un grand nombre des principaux 
Tartares, qui 6ht des conférences fecretes 
avec les membres du divan. Il fe trouve 
parmi eux un prince de cette nation, qui a 
déjà eu trois audiences particulières du 
grand-feigneur. Si les gens de guerre opi
nent avec le oapitan-pacha, tous Jes gens 
de loi font de l'avis du chef de h Religion * 
de même que les riches particuliers <iui ont 
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le plus à perdre. Plufieurs défordres intet 
tins font l'effet néceffaire de ce difTentiment. 
Il y a eu une émeute caufée par les janit 
faires ; mais elle a été promptement appai-
fée par la mort de quarante des plus mu* 
tins. 

Les troubles continuent encore dans 
l'Egypte. Les beys fugitifs, ayant raflèmblé 
des troupes, ont battu ceux qu'Ifinaél avait 
envoyés contr'eux; mais celui-ci s'étant joint 
au pacha, les a défaits àjfon tour; & le grand-
feigneur demande la tète de neuf d'entr'eux. 

Le chevalier de Bofcamp, internonce du 
roi & de la république de Pologne, a eu 
fon audience de congé du grand-feigneur 
avec les céréjnoeies accoutumées. 
. On ne doute point que les principaux 
chefs des Tartares n'aient élu unanimement 
Selim-Guer^i pour leurkan..La Porte a fait 
arrêter les Mirfes du parti de Sahib-Guerai, 
qui réfîdaient ici depuis l'été dernier, & les 
a envoyés en exil dans l'isle de Rhodes. 

Plufieurs pachas marchant fucceffivemçnt 
vers Çhoc2im, avec dç nouveaux corp$ 
de troupes y & une partie des vaiifeaux de 
guerre deftinés pour la me* Noire, font déjà 
arrivés à Cafïà. 
, Il eft défendu aux Turcs* fous peine de 
Ja vie, d*infulter les foldats Impériaux, qu'il* 
fcraiteut avec beaucoup d'amitié. 
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R U S S I E . 
Titersbourg. Il ne paraît prefque plus po£ 

lïble que les démêlés de cette cour avec la 
Porte, ne dégénèrent bientôt en une rup
ture ouverte, à en juger au moins par l'adi-
vite avec laquelle les préparatifs fe conti
nuent. On ne cefle d'envoyer à Kiow des 
canons & des munitiçms de toute efpece; 
& Ton ne doute pas qu'en cas de guerre, 
on ne voie encore une nouvelle flotte RuHe 
dans l'Archipel. 

On compte dans cette capitale plus de 
cinq mille catholiques romains, tant négo-
dans qu'artifans, qui y font établis. S. M.L 
leur a accordé la permiflîon de s'afTembler, 
pour les exercices de leur religion, fous la 
dire&ion de fix religieux francifcains. 

S U E D E . 
Stockholm. On va introduire dans ce 

royaume un habillement moins difpendieux 
& qui fera particulier à la nation Suédoife. 
L'ordonnance très - motivée-que le roi a 
rendue à ce fojet & qui eft contenue dans 
un refcrit adrefle à tous les gouverneurs 
de provinces ,"a pour but d'Ubdlir un habit 
fement toujours variable & ècûteux, com
me étant foiidé; fur des modes çtrangeres* 
d'affranchir une bonne fois la nobleife de 
tout luxe, de toute vaine parure, en y fub£ 
tituant une manière de fe vêtir qui réunifft 
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la (implicite à la décence & qui puiflè cotU 
•tribuer à l'accroiiïément des fabriques éta
blies dans la Suéde. S. M. ajoute que fon 
intention n'eit point de faire en cela une 
loi à laquelle on puùfe contraindre les fu-
•jets de fe conformer ; mais que dès le 28 
avril, elle, les princes fes frères, les fèiia-
teurs & les principales perfonnes, de la cour, 
paraîtront fous cette nouvelle décoration, 
dont elle envoie le modèle & le deffin a 
ces gouverneurs ; les uniformes de fes trou
ves feront de même lorlqu'il fera queftioii 
•de leur en. donner de nouveaux, &c. , 
.. Une autre ordonnance révoque la défenfè, 
^importer di» tabac en feuilles dans le royau-
jne , & en permet l'entrée moyennant les 
droits de douane. .. ... ;, ,1 ^ 1* 

Le miniltre de la cour de Berlin a remis 
isu gouvernement une lettre du duc de Deux-
Ponts , par .laquelle ce prince réclame l'aflif-
lance des cours de Prude &. de Suéde, com
me garantflS;d&la paix de Weilphalie, contre 
d'accord que.S.'M. I. & l'eledeur Palatin 
rviennent de conclure au fujet de la fucceÇ 
iion de Bavière.;Les préparatifs extraordi
naires qui lé;,font dans la Poméranie Pru£ 
iienne, ont #Jlg?gé..S. M-Suédc-ife àprendr^ 
nies mefures Jio.urié tenir prête.à tout évë* 
nêmenu ,. 0 . '.JOî efr. - '"'•-'• «n • 
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D A N N E MA R Ç. 
Coppenhague. Il avait été réglé que le tabac 

fe vendrait pour le compte du roi dans tout 
le royaume pendant quelques années & 
comme par effai. Ce tems écoulé, S. AL a 
nommé une commiflîon particulière pour 
examiner fi la couronne doit encore fe char
ger de ce débit, ou s'il ne lui ferait pas 
plus avantageux d'afFermer le tabac, & même 
de laifler à chacun la liberté de faire ce com
merce en payant certains droits. Il paraît que 
le dernier parti prévaudra, & que cette mar-
chandife deviendra commerçable. On a déjà 
prévenu tous les fileurs ou torqueurs de 
tabacs, de s'en pourvoir d'une quantité fuf-
fifante pour le premier de juin prochain. 

P O L O G N E . 
Varfovie. L'envoie de la porte a eu enfitt 

fon audience de congé du roi, & a quitté cette 
capitale. Il paraît que fa miflion s'eft bornée 
à la notification dont on a parlé & aux com-
plimens d'ufage. L'échange des deux miniC 
très refpedifs fe fera fur les frontières. Le 
département de la guerre a rendu une or
donnance , qui enjoint à tous les comman-
dans de Farmée de la république, de mettre 
leurs brigades & leurs régimens en état de 
palfer la revue que S. M. fe propetfe de foire 
de fes troupes au mois de mai prochain. Le 
prince Adam Gzaftorinski, qui commande 
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b divifion de Lithuanie, a donné ordre à 
tous les corps qui la compofent, de n'y pa
raître qu'habillés à l'allemande, fous peine 
d'être cafTés. 

S. M. Pruflîenne a fait déclarer par fon 
miniftre en cette cour, que loin de vouloir 
s'oppofer aux arrangemens pris par la répu
blique pour le débit intérieur du tabac, elle 
avait défendu à fes fujets d'en introduire aux 
dépens du tréfor public, confentant à ce 
que tout celui que l'on chercherait à faife 
entrer par contrebande, fut confifqué. On 
apprend que ce même monarque fait acheter 
dans la Pologne, une grande quantité de 
grains & de chevaux. Les propriétaires de 
fes nouveaux états ont ordre de livrer à 
chaque réquifition, une certaine quantité 
d'avoine, de paille & de fourages. On parle 
de la marche de fix mille Pruflîcns & de huit 
mille Ruflès vers Kaminieck; & d'un autre 
côté, les troupes Autrichiennes, qui canton-
Dent dans les provinces de la Pologne, font 
en m<5bvement, & il en fera formé un camp 
de trente mille hommes, afin de mettre les 
falines de Wieliska à l'abri de toute atta
que; celui qui fe forme furie Niefter de la 
part des Rufïcs, fera très-nombreux. Le gé
néral Szyrkoif, au fervice de cette puiffance, 
a adreffé aux palatinats de Volhynie & de 
PoJolie, une lettre circulaire, dans laquelle 
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il les informe qu'il eft chargé, par le général, 
comte de Romanzow, de raffembler des vu 
vres & des fourages dans ces quartiers-là, 
pour un corps de cinquante mille hommes 
d'infanterie & de vingt mille de cavalerie, & 
les prévient de ne point en vendre à d'au
tres qu'à lui > mais de les faire conduire dans 
fes magafins, toù ils feront payés argent 
comptant & au prix dont on fera convenu. 

Il eft beaucoup queftion d'un règlement 
par l'eifet duquel les corps religieux de la 
Pologne, ne pourront recevoir de novices 
pendant fix ans, & feront obligés de céder 
une portion confidérable de leurs revenns, 
pour fournir aux befoins de la république > 
fous promefle qu'ils feront reftitués dans 
des tems plus favorables, ainfi que cela 
a eu lieu autrefois dans des cas urgens. Ou 
a demandé au pape fon confentement pour 
cette contribution, & il l'a accordé. 

Il a été publié dans cette capitale un 
êdit qui défend, 1 °. à qui que ce foit, d'ap-
peller en duel fon adverfaire, fous pein* 
d'avoir la tète tranchée ; 2Q. à tous les 
habitans de permettre dans leurs maifons 
les jeux de hafard , avec injonction fous des 
peines rigoureufesde dénoncer les joueurs;, 
30. aux maîtres & maitreifes de punir par 
eux-mêmes, leurs domeftiques, à peine 
d'une amende, avec permillîon cependant ds 

G i j 
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traduire devant les juges du lieu 3 ceux qui 
feront en faute. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. Si l'on doit en juger par Padtivité 

avec laquelle fe font d'immenfes préparatifs-
militaires , de la part de cette cour, on ne 
faurait douter que la guerre ne foit inévi
table, & qu'elle n'éclate dans peu : auffi a-t-on 
ordonné de faire, dans toutes les églifes de 
cette capitale , des prières pour demander à 
Dieu fa bénédiction fur les armes autri
chiennes s ce qui ne fe pratique jamais que 
dans des circonftances de cette nature. Il 
paraît que les premières hoftilites auront lieu 
dans la Bohême , où fe raflemblent de toutes 
parts les forces impériales. Le plus grand 
nombre des régimens qui avaient leurs quar
tiers en Italie, attirent fucceflîvement, & 
fe rendent dans ce royaume. Ceux qui 
étaient répartis dans les Pays-Bas en feront 
de même , & l'on a déjà adreffé aux diffé-
tens cercles de l'Empire les réquifîtions né-
ceflaires pour leur palfage. On levé un nom
bre infini de recrues, fur-tout dans la Hon-
};rie & dans l'Autriche, tant pour compléter 
es vieux corps & les augmenter, que pour 

«n former de nouveaux, outre 20,000 Croa
tes, dont on forme des régimens qui feront 
commandés par le général Nadafti. L'em-
p?reur a fait acheter des chevaux de remonte 
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jufques dans l'Ukraine & la Tartarie. On 
ne manque pas enfin de prendre toutes les 
mefures néceflaires pour que d'aufli fortes 
armées, dont on fait monter la totalité à 
200,000 hommes au moins, foient abon
damment pourvues de munitions de guerre 
& de bouche. Les équipages de S. M. I. & 
ceux des généraux qui doivent l'accompa
gner, ont pris la route de Prague, où fe 
trouve déjà le maréchal de Laudohn. Il y 
aura deux armées principales, Fune_en Bo
hême, commandée par S. M. I. enperfonne; 
l'autre en Moravie, fous les ordres du duc 
de Saxe-Tefchen. 

Berlin. Tout eft en mouvement dans les 
états de S. M. & les préparatifs que l'on y 
fait, pour être en fituation de commencer 
les hoftilités au premier ordre, ne le cèdent 
en rien à ceux que l'on vient de lire , tant 
pour l'augmentation dans les troupes , que 
pour la formation des magafins. On annonce 
que le roi commandera en perfonne une ar
mée d'environ cent mille hommes, deftinée 
à agir contre la Bohême, & que S. M. fera 
accompagnée du prince de Prufle & du prince 
héréditaire de Brunfwick; que lej>rince Henri 
fera à la tète d'une féconde armée, à peu 
près de la même force, en Siléfie; & que le 
prince Frédéric, frère du prince héréditaire 
de Brunfwick, aura fous fes ordres un camp 

G iii 



ï e i JOURNAL HELVETIQUE. 

Volant d'environ trente mille hommes, com-
pofé de Saxons pour la plus grande partie; 
le tout indépendamment du camp qui fe 
forme aux environs de Wefel, & qui, dit-on, 
fera porté jufqu'à cinquante mille hommes. 
Les ttoupes réparties dans la Poméranie & 
les'deux parties de la PrufTe, fe tiennent 
prêtes à marcher au premier ordre, & toutes 
les forterefles de la Siléfie Pruffienne font 
gardées avec la même vigilance qu'en tems 
oe guerre. 

Rçttisbomie. Tandis qu'une partie de l'Al
lemagne retentit du bruit des armes, les 
puilfances qui ont des droits à revendique* 
ne. négligent pas de publier & de faire re
mettre à la diette de l'Empire divers écrits 
deftinés à les établir ou à les conferver. Outre 
les cours de Vienne & de Saxe , les ducs de 
Mecklembourg & le landgrave de Heffe-
Caffel, font des répétitions contre la Ba
vière , fondées fur divers motifs. On a fait 
circuler un mémoire pour appuyer les droits 
de l'électiïçe douairière de Saxe fur une 
partie de cette fucceflîon, & prouver que les 
prétentions de la cour de Vienne ne font 

f>as fondées. On y réclame, en vertu de plu-
ieur traités, & comme devant retourner à 

la maifon de Saxe, le landgraviat de Lich-
Jemberg, avec quelques feigneuries & terres 
allodiales; § de plus, le renibourfement d* 
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trente millions, avancés autrefois par lamai-
fon de Bavière à celle d'Autriche. 

Le duc régnant de Deux-Ponts a fait re
mettre par fon miniftre, à la diette, une dé
claration, portant que, comme l'accommo
dement qui vient de fe faire à l'amiable entre 
la cour de Vienne & l'électeur Palatin a eu 
lieu fans le concours de S. A. S. qui eft le 
plus proche fuccefleur, & conféquemment 
ne lui devient point obligatoire, elle efpere 
que S. M. I. fe défiftera de fes prétentions, 
dès qu'on aura établi les droits inconteftables 
de la maifon ducale Palatine , principale
ment quant à l'indivifibilité des terres de 
la Bavière & les droits féodaux de fuccef-
fionufîtés dans le faint-empire Romain; ré
clamant enfin l'entremife & l'appui de fes 
co-états, dans un objet fi important, &c. 

De plus, S. M. le roi de Pruffe a fait dé--
clarer verbalement à la diette," que quoi
que l'électeur Palatin ait reconnu la légi
timité de certaines prétentions de la cour im
périale fur une partie de la Bavière, & permis 
en conféquence à celle-ci d'en prendre pof-
feffion à mains armées, ces prétentions ne 
font pas moins contraires aux conftitutions 
de l'Empire, à la bulle d'or, au traité de 
"Weftphalie, & à d'autres droits ; qu'ainfi, 
en lesfoutenant, toute fureté ceflerait, & que 
la balance de l'Empire en fouffrirait ouverte-

G iv 
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ment ; qu'en conféquence S. M. aurait fait 
fes remontrances amicales à leurs majeftés 
impériales & royales, dans la vue d'obte
nir que l'accommodement dont il s'agit fût 
mis de côté, & qu'il leur plût de rétablir 
la fucceflion Bavaroife dans l'état où elle 
était lors de la mort de l'électeur, en don
nant les mains à une négociation amiable. 
S. M. requiert donc fes très-hauts co-états 
de fe joindre à elle pour parvenir à un but 
aufli équitable que falutaire, & propre à ren
dre à toutes les parties intéreffées la juftice 
qui leur eft due, &c. „ 

Pour ce qui concerne les prétentions de 
la maifon de Saxe en particulier, l'éledleur 
Palatin a répondu qu'il était prêt à entrer 
en négociation à ce fujet, & à y procéder 
dès que l'état actif & paflîf de la fucceffion 
du feu électeur de Bavière aurait été fixée, au 
moyen de l'inventaire général qu'on avait 
déjà commencé à en dreflèr. 

Ces circonftances critiques ont fait encore 
paraître deux mémoires , publiés par les 
états de Bavière, dans la vue de prouver 
que cet électorat ne peut être démembré 
fans violer les conftitutions impériales & 
les privilèges qu'ils tiennent des empereurs 
Charles-Quint, Ferdinand premier & Maxi-
rnilien II , en vertu defquels cet état eft in-
divifible, comme il a été de tout tems un 
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fief mafculin, dont la fucceflîon appartient 
en entier aux hoirs mâles. Ils répètent de 
plus cinq millions de florins, par eux four
nis , tant pendant la guerre pour la fuccef-
fîon d'Eipagne, que pour préfent de noce à 
une princefle Bavaroife. 

La cour de Vienne n'a pas gardé le filence 
fur ces divers écrits: elle s'eft attachée, dans 
une déclaration très-étendue & remife auifi 
à la diette, en réponfe à celle du roi de Pruffe, 
à établir ces deux propofitions > l'une, que 
les objedions & proteftations contenues dans 
cette dernière , ne font pas fondées ; & 
l'autre, que ce fouverain n'a pas qualité pour 
les propofer feul, comme ne formant que 
l'un des états de l'Empire, &c. 

Francfort. Les derniers avis de Berlin 
portent que S. M. le roi de Prufle eft parti 
de cette capitale le 2 de ce mois, & eft arrivé 
le 7 à Breslaw, où elle n'a pas fëjourné. On 
écrit de Vienne que S. M. impériale a quité 
de même fa réfidence, & eft arrivée le 8 à 
Brinn, d'où elle a continué fa route pour 
la Bohême. Suivant d'autres avis, ou pré
pare en Pologne des logemens pour un corps 
de troupes Rufles, qui doit joindre l'armée 
Pruflîenne dans la Siléfie. 

I T A L TE. 
Rome. L'abbé Jean de Gufman, dernier 

affiliant de la compagnie de Jéfus pour 



ioff JOURNAL HEVETIQUE. 

le Portugal, & âgé de 81 ans, touché du trifte 
fort de plus de fix cents ex-jéfuites Portu-
gais, relégués dans les états du faint-fiege, 
a fait préfenter en leur nom une requête 
à S. M. T. F. demandant avec inftance que 
la caufe de tant de fujets innocens foit exa
minée de nouveau ; gémiiFant d'avoir été dé
claré infimes aux yeux de l'univers, comme 
coupables de crimes atroces ,& condamnés 
fans qu'on les ait ni cités ni entendus. Cet ab
bé , que fou pofie appellait à prendre une cou-
naifTance exafte des affaires les plus fècretes 
de la fociété, déclare qu'il eft prêt d'attefter 
l'innocence de tout le corps, & les compa
gnons de fon infortune offrent de fubir les 
peines les plus rigoureufes, fi un feul d'en-
tr'eux a jamais été convaincu d'avoir commis 
le moindre crime contre l'état. Il cite enfuite 
le témoignage de Eie V I , & fupplie S. M. 
T. F. d'ufer de clémence à leur égard. 

Toutes les difficultés qui avaient lieu entre 
le faint-fiege & plufieurs puiflances catho
liques , s'applaniflent fucceflîvement» Le roi 
de Sardaigne vient de donner fon confen-
tement à l'envoi d'un nonce de la part du 
faint-fiege à fa cour. Cette place était va
cante depuis l'époque du pontificat de Be
noît XIV. 

On dit que le roi d'Efpagne fe propofe de 
çlemsnder au] fouverain pontife un chapeau 
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de cardinal pour l'infant Dom Atitonio Pa t 
quale, le plus jeune de fès fils, qui ferait en 
même tems nommé à l'archevêché de Séville 
fur laréfignation du prélat Delgado, aujour
d'hui revêtu de cette dignité, & qui obtien
drait auffi un chapeau : auquel cas il faudra 
de nouvelles négociations, & la promotion 
générale que l'on attend depuis long-tems 
fera encore renvoyée. Toujours eft- il cer
tain que le pape a tenu un confiftoire fecret, 
dans lequel il a, fuivant l'ufage, fermé & ou
vert la bouche aux trois nouveaux cardinaux, 
& leur a donné à chacun un titre particu
lier. S. S. a enfuite propofé pour patriarche 
des Indes l'archevêque de Séville : mais il 
n'y a point été queftion des fujets défignés 
par les puiffances pour être décoré de la 
pourpre. 

Naplcs. Le roi s'étant déterminé à fe faire 
inoculer la petite vérole fous la direction 
du célèbre do&eur Gatti, l'opération s'en 
fit le 6 mars, & a eu les fuites les plus 
heureufes. La maladie a fon cours fans au-
fcun danger, & leurs majeftés font paffées 
'de Cafèrta à San - Luce, 011 elles relieront 
jufques à la parfaite convalefccnce de ce fou-
verain. 

Sa majefté, pour augmenter & affurer les 
effets de la croifade publiée contre les cor^ 
(aires barbarefques, & dq laquelle on a parlé. 
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a ordonné d'équiper & d'armer, dans le 
port de cette capitale, deux petites efca-
dres, dont Tune aura fon port dans les pa
rages du Ponent, & l'autre le long des côtes 
de la Pouille. On travaille actuellement à la 
grande route pour la Calabre, qui doit pro
curer tant d'avantages pour le commerce 
intérieur du royaume, & la cour a envoyé 
un grand nombre d'ouvriers & de forçats. 

Les lettres de Baftia portent que le com-
miflàire de la marine y a fait lever, & dans 
les autres diilri&s de la Corfe, environ fix 
cents matelots, qui font partis inceflàmment 
pour Toulon. 

E S P A G N E . 
Madrid. Le bruit d'une nouvelle afl&ire 

encre les Espagnols & les Portugais, dans 
l'Amérique Septentrionale, & dotit-les pa
piers publics ont parlé diverfement » s'eft 
enfin éclaircie. Des lettres de Montevideo 
portent qu'un corps de troupes Espagnoles 
dans le Paraguay, n'étant point encore in
formé de la fufpenfîon d'armes convenue 
entre les deux couronnes, avait attaqué un 
fort Portugais & l'avait emporté avec perte 
d'une centaine d'hommes de part & d'autre, 
& qu'enfuite ils s'étaient emparés de deux 
villages occupés par des gens de la même 
nation , qui cueillaient tranquillement de 
i'herbe du Paraguay. On vient de publier & 
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d'enrégiftrer au confeil fuprême des Indes, 
un édit S. M. qui accorde à tous les ports 
de la monarchie, tant fur l'Océan que fur 
la Méditerranée, le libre commerce des Indes 
occidentales Efpagnoles, fans aucune excep
tion , fînon le Mexique qui fera atfe&é exclu
sivement au port de Cadix, du moins ju£ 
qu'au retour de la flotte qui fe trouve ac
tuellement à Vera-Cruz. Ainfi tout négo
ciant national pourra déformais trafiquer 
librement avec ces riches pays , en payant 
quelques droits, dont le tarif eit fixé pour 
les marchandifes du pays & pour celles de 
l'étranger. 

Le roi vient de nommer pour fon ambaC 
fadeur à Londres, le comte d'Almovadar qui 
était revêtu du même cara&ere à la cour 
de Lisbonne, & il y eft remplacé par le comte 
de Fernand - Nugnès , grand d'Efpagne & 
gentilhomme de la chambre de S. M. On 
a envoyé ordre à Cadix d'y préparer des 
logemens pour huit mille hommes d'infan
terie & deux régimens de cavalçrie, qui 
doivent s'y rendre dans peu > d'y armer cent 
brûlots, & d'équiper deux hourques pour 
fervir d'hôpital. La flotte qui fe raffemble 
dans ce port devient chaque jour plus forte i 
mais fa deftination & cet appareil formidable 
eft toujours un myftere. Le lieutenant-gé
néral Dom Louis de Cor do va en aura \fi 
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commandement, & Dom Michel Gafton 
fera mis à la tête d'une divifion. Comme on 
à mis un embargo fur les bâtimens à fel de 
PisledeLéon, & qu'on charge journellement 
des munitions de guerre , on conjedure 
quelle ne tardera pas à mettre à la voile. 
Elle eft compofée actuellement de vingt-trois 
vaifleaux de ligne & de fix frégates. 

P O R T U G A L . 
Lisbonne. Le général Macléan, qui depuis 

long-tems était au fervice du Portugal, a 
pris congé de la reine pour retourner en An
gleterre. Tous les officiers de fa nation ont 
reçu ordre de quitter ce pays. 

Le roi de Maroc ayant déffein d'établir les 
arts utiles dans fes états & de faire frapper des 
ëfpeces, à l'exemple des fouverains de l'Eu-
tope , fon ambafladeur a engagé un grand 
nombre d'ouvriers en tous genres, fur-touç 
de ceux qui travaillent dans les monnoies. 
Le prince Camille de Rohan, ambafladeur 
extraordinaire de Malte, arrivé dans cette 
capitale , y a fait fon entrée publique. Le 
marquis de Bloflet, ambafladeur de France, 
a eu fon audience de congé de LL. MM. 

F R A N C E . 
Paris. Le vicomte Stormont, en vertu 

d'ordres reçus de fa cour, a quitté cette capi
tale fans prendre congé , & le marquis de 
Nouilles e(t parti de même de Londres5 mais 

\ 
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après avoir remis au miniftere Anglais une 
déclaration, qui porte: " Que les; états-unis 
de l'Amérique feptentrionale, qui font en 
pleine poiTeffion de l'indépendance, pronon
cée par leur acle du 4 juillet 1776 , ayant 
fait propofer au roi de confolider par une 
convention formelle les liaifons qui ont com
mencé à fe former entre les deux nations, 
les plénipotentiaires refpedlifs avaient figné 
un traité d'amitié & de commerce, deftiné 
à fervir de bafe à la bonne correfpondance 
mutuelle : Que S. M. étant réfolue d'entre, 
tenir la bonne harmonie fubfiftante entre 
la France & la Grande-Bretagne, par tous 
les moyens compatibles avec fa dignité [& 
le bien de fes fujets, elle avait cru devoir 
faire part de cette démarche à la cour de Lon
dres , & lui déclarer en même tems que les 
parties contradantes avaient eu l'attention 
de ne ftipuler aucun avantage exclufif en fa* 
Veur de la nation Françaife, & que les Etats^ 
unis avaient confervé la liberté de traiter éga-
kment avec toutes les autres nations, &c. 
Qu'elle efpérait que S. M. Britannique empè* 
cherait que ce commerce nouvellement éta
bli , ne fût troublé : Qu'enfin, de concert 
avec les états-unis, elle avait pris des mefures 
pour foutenir, à tout événement, l'honneur 
de fon pavillon & la fureté de fes fujets, &c. „ 
M. Berenger, chargé des affaires de France 



m JOURNAL HELVETIQUE. 

à la Haye, a reçu ordre de la cour de donner 
communication de ce même traité aux Etats-
généraux. 

Comme le fecretaire de l'ambaflade d'An
gleterre était refté à Paris, en qualité de 
chargé d'affaires de l'éleélorat de Hannover, 
on croyait qu'il pourrait renouer la négo
ciation entre les deux cours > mais fon départ 
de cette capitale a détruit toute efpérance à 
cet égard. 

Tous les vaifleaux Anglais qui fe trou
vaient dans les ports du royaume, avaient 
d'abord été arrêtés par ordre de la cour, & 
l'on en avait fait de même en Angleterre par 
rapport aux bâtimens Français ; mais depuis 
lors, ce double arrêt a été levé. Le commit 
faire Anglais , qui réfidait à Dunkerque, 
penfionnépar la France, a reçu ordre de fe re
tirer. MM. Benjamin Francklin, Silas Deane 
& Arthur Lee, frère du général de ce nom, 
ont été prefentés au roi, en qualité de députés 
des treize Etats-unis de l'Amérique, par M. 
le comte de Vergennes, miniftre des affaires 
étrangères : on leur a rendu les mêmes hon
neurs qu'aux ambaffadeurs des tètes couron
nées , & ils ont été enfuite prefentés à la reine 
& à la famille royale. M. Deane fe propofe 
de quitter inceflamment cette cour, pour fè 
rendre à celle de Madrid, & y remplir une 
commiffion importante, dont le congrès l'a 

chargé. 
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chargé. Il fera remplacé par M. Adams, qu'on 
apprend être déjà arrivé à Bordeaux. M. Gé
rard * premier commis des affaires étrangè
res, eft le miniftre que la cour a nommé pouc 
aller réfider auprès des treize états-unis : il 
eft déjà parti pour fa deftinatiqm, s'étant 
.rendu à Toulon , où il doit s'embarquer * 
&pa(fer, à ce qu'on croit, par TElpague. 

L'efcadre de M. de la Mçtte-Fiquet eft de 
retour à Breft, après avoir efcûrté les vai£ 
féaux Américains jufqu'à la hauteur prefcrite* 
& fans avoir rencontré aucun bâtiment an-» 
glais. On travaille par ordre de la cour, & 
nvec la plus grande activité, au rétabliflement* 
du port de Dunkerquej & comme * lors de 
la démolition, toutes les pierres en avaient? 
été numérotées > cet ouvrage ne tardera paa 
à être achevé. Plufieurs régimens continuent 
<le défiler vers les côtes occidentales du 
royaume, &l'on tranfporte beaucoup d'ar
tillerie & dés munitions de guerre fur celles 
jdu Boulonnais. 

Le comte d'Eftajng, & deux chefs -d'e£ 
cadre qui doivent commander fous lui, font 
arrivés à Toulon, & preflent les armemen$ 
qui s'y font. On compte que la premier© 
efcadre fera prête à mettre à la voile vers la 
fin de ce mois : elle fera compofée de douze 
vaiffeaux de ligne. Les matelots arrivent d* 
toutes parts » à caufe de l'embargo qui a çtî 
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mis fur la fortie des bâtimens de commerce. 

A N G L E T E R R E . 
Londres. Dès que les deux bills concilia-

toires propofés par le lord North ont été con
nus du public, ils ont excité une joie générale 
dans les trois royaumes. Cependant, malgré 
l'approbation unanime qu'ils avaient obte
nue à leur première lecflure dans la chambre 
des communes ,^ils efluyerent diverfes ob
jections lorfqu'il fut queftion d'en faire une 
féconde, & l'on obferva qu'elles étaient fai
tes pour la plupart par des partifans de la cour 
& des miniftres. Une lîtuation auffi embar-
raflante que celle où fe trouve l'Angleterre 
vis-à-vis de fes colonies, n'a pu que donner 
plus d'énergie au zèle patriotique des mem
bres des deux chambres : plusieurs d'entre 
eux ont prononcé des difeours pleins de force 
& d'éloquence, trop longs pour pouvoir être 
placés ici, & qu'une fîmple analyfe affaibli
rait trop. Comme dans les deux bills en quet 
tion, il s'agit de faire les premières démar
ches auprès des colonies , & de leur offrir le 
redreffement de leurs griefs , le droit de fe 
taxer eux-mêmes, tout, en un mot, ce qu'ils 
peuvent defîrer, excepté l'indépendance, plu
fieurs feigneurs fe font récriés fur ce que de 
telles avances avaient d'humiliant j d'autres 
ont foutenu qu'elles ne produiraient aucuij 
effet, & que par conféquent il fallait faire de 
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nouveaux efforts, & continuer la guerre , 
quoique des troifiemes affirmaffent que la 
chofe devenait impoffible, vu l'état où fe 
trouve la nation. Cependant, après bien dés 
débats, ces bills ont pafle, de même qu'un 
troifieme , quiautorife le roi à nommer cinq 
commiflaires deftinés à en être les porteurs. 
Ceux que S. M. a choifis pour cette impor
tante & délicate commiflïon, font le comte 
de Carlisle, les deux frères Howe , le fieur 
Eden, fous-fecretaire d'état, & le fieur Jack-
fons, du département du commerce & des 

-plantations : on travaille à leurs inftruétions, 
& ils s'occupent des préparatifs de leur dé
part. 

Mais de toutes les féances du parlement 
actuel, aucune n'a été auffi oiageufe ni aufïï 
mortifiante pour les miniftres , que celle où 
les deux chambres reçurent de la part du roi 
un mefTage , avec copie de la déclaration de 
l'ambafladeur de France, que l'on a rapportée 
dans l'article précédent. Il fut d'abord réfolu 
dans la chambre-haute, que l'on préfcnterait 
au roi une adrefTe, pour l'affurer du zèle & 
de la fermeté des feigneurs dans cette con
joncture. Quelques membres opinaient pour 
qu'on y joignît la requifition d'éloigner de fà 
perfonne tous les miniftres actuels ; mais la 
pluralicé ne fut pas de cet avis. Il s'éleva 

, enfuite les plus violens débati, qui avaient 

Hij 
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pour objet de lavoir fi l'Angleterre était eft 
«tat, ou non, de foutenir contre la France 
une guerre que l'on jugeait inévitable, les 
uns tenant pour la négative, les autres pour 
l'affirmative. On s'exprima avec la plus 
grande force contre le miniftere, qui fut ac-
çufé hautement d'ineptie, de négligence & 
de trahifon. Les chofes iè paflerent précile-
ment de la même manière dans la chambre-
baîîe, où l'on conclut auifi pour une adreulb 
pure & fimple. 

Dans une des féances fuivantes, le roi 
ayant envoyé un nouveau meflàge aux deux 
chambres, pour leur notifier la réfolution 
où S. M. était de lever la milice nationale, 
félon l'acte du parlement, qui Py autorife, 
cet objet paflà fans difficulté. Il n'en fut pas 
de même dé la propofition que firent quel
ques lèigneurs, de fupplier le roi de rappelier 
ince/TamEient les forces en Amérique, afin 
de mettre en fureté les côtes des trois royau
mes, & qui fut rejetée. Ces débats condui
sirent à continuer l'examen de l'état de la 
nation, & à travailler aux moyens de trou
ver les fommes que les circonltances exi
gent, &c. 

L'amirauté a envoyé ordre à Portfmouth 
de tenir prête la flotte d'obfervation que doit a 
commander l'amiral Keppel, & de mettre dix 
autres vaiflèaux en commiflion. Le bureau 
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de la guerre a de même arrêté qu'il ferait 
formé deux camps, chacun de quinze mille 
hommes, pour le premier mai. De plus, le» 
commandans des milices ont ordre de raf-
fembler celles de leurs départemens, pour 
en compofer au befoin un nouveau corps de 
vingt-cinq mille hommes. S. M. a élevé la 
lord Amherft au grade de général , & luf 
deitine le commandement de fes forces en 
Amérique. Il s'eft fait auffî une nombreufe 

fjromotiond'ofiïciers généraux, dans laquelle 
h trouve compris cette fois le colonel Pre£ 

cott, prifonnier chez les Américains. Le lord 
SufFolck, fecretaire (fétat pour le départe
ment du nord, a remis au roi la clef du 
cabinet. On parle toujours d'autres change-
mens encore dans le miniftere , & fur-tout 
de la rentrée du comte de Chattam, malgré 
le mauvais état de fa famé. Suivant un calcul 
avoué par le lord Sandwich, qui eft à la tète 
de l'amirauté, la guerre a&uelle, qui a armé 
contre l'Angleterre tous le* matelots Améri
cains, autrefois employés fur fes efcadres, 
jointe aux prifcs faites par les corfaires des 
colonies, a çaufé un vuide de trente mille 
matelots dans la marine Britannique. 

Les nouvelles qu'on a reçues de l'Améri
que , annoncent que le général Washington 
Élit de nombreufes recrues pour renforcer 
fbn armée 5 que la Nouvelle - Ecoffe paraît 

H n) 



Ï i 8 JOURNAL HELVETIQUE. 

difpofee à quitter'le parti de l'Angleterre ] 
pour fe joindre à la confédération , & que 
l'armée du général Howe eft toujours comme 
bloquée, & efluyant une cherté de vivres 
extraordinaire. 

On aflure que l'Efpagne a reconnu auffi 
l'indépendance des états - unis ; qu'elle va 
conclure avec eux un traité d'alliance & de 
commerce , & que d'autres puiflances ne 
inanqueront pas de fuivre fon exemple : on 
parle déjà de la république de Gènes , & on 
aflure que M. Guillaume Lee eft allé en Alle
magne , pour y négocier avec quelques cours 
de ce pays-là. Le départ des régimens nouvel
lement levés en Ecofle, & qui devaient s'em
barquer pour l'Amérique, eft fufpendu, de 
Blême que celui des détachemens des gardes, 
deftinés à y pafTer auffi. L'amiral Montague, 
gouverneur de Terre-Neuve, a fait voile 
avec une efcadre pour y protéger la pèche. 

Le parlement d'Irlande, informé de la no
tification faite par la France, s'eft occupé des 
moyens de pourvoir à la défenfe de ce royau
me , & fe propofe d'établir une milice natio
nale. On a fait conduire de rartillerie dans 
les trois ports les plus expofés. 

Nous finirons cet article par une obferva-
tion importante : la Ruffie, les états-géné
raux , la Suéde, le Dannemarc & l'Empire 
font engagés par traité à fournir des fecours 
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à l'Angleterre, dans le cas où elle ferait atta
quée. Mais ne renoncerait-elle pas à ces avan
tages , fi précieux dans la circonitance, fi elle 
déclarait la guerre la première à la France ? 
Ou le traite fait entre cette pyiflance & les 
Américains , & le retabliflement du port 
de Dunkerque , devront-ils être envifagés 
comme de premières hoftilités ? 
ETATS-UNIS DE VAMERIQUE. 

Depuis l'époque mémorable où quelques 
puiflances de l'Europe ont reconnu l'indé
pendance des»treize colonies-unies, nous 
ne pouvons nous difpenfer de deftiner l'un 
des articles de la partie politique de ce jour
nal , à raflembler tout ce qui fè paflera d* 
plus intéreflant dans ces contrées , & fuivant 
toute apparence les matériaux ne nous man
queront pas. Voici pour le préfent ce qu'en 
rapportent les papiers publics. 

Le général Bourgoyne ett encore à Bofton, 
avec la partie de fon armée qui n'a pas dé-
ferté , & il y reftera jufques à ce que la 
convention entre le général Gates & lui ait 
été ratifiée par la cour de Londres, afin de 
ne pas faire le pendant de celle de Clofter-
Seeven. 

On a accordé pour prifon au général Lee, 
New-Yorck, oùeft arrivé le colonel Pref-
•cott & d'autres officiers, que le congrès a 
relâchés fur leur parole. 

H iv 
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Uiî incendie a confumé à Charles-Tovn 
un grand nombre de maifons , & quelques 
^nagafins remplis de marchandtfes. 

Les Quakers avaient fait préfent de fix 
cents liv. fter. à farni HOWQ , lorfqu'il erv-
tra dans Philadelphie, & il a levé fur eux, 
le 28 <xfrobre fuivant > une contribution fra
ternelle de vingt mille liv. Iterling, Le congrès 
a arrêté que tous les officiers, matelots & 
autres fujets de la Grande-Bretagne , qui fè 
trouveront à bord des bâtim^ns pris par iep 
Américains, feront confidérés & traités 
«onimc prifonniers dç guerre. 
- L'armée du général Washington eft can
tonnée a douze milles de Philadelphie, & fa 
pofition reflerre encore plus celle des A\ir 
Çlais. 

H a été fait des remerciemens & allîgqc 
des récompenfes par le congrès au général 
ÇJates, & autres officiers qui ont fignalé leur 
ïele & leur bravoure pendant la dernière 
campagne. Le congrès a flgnifié aux plan-
teurs des isles anglaifès de l'Amérique-, 
qu*il$ n'Qiit rien à craindre pour leurs pro
priétés , moyennant qu'ils obfervent une 
exa,dte neutralité > /ans quoi 3 on s'emparera 
de cçs isles pour être ajoutées aux éfcats-
unjs. 

On apprend de Charles - T W n , qu'un 
icnaut Fr^pçais, à bord duquel fe trouve 
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M. de Kerfaint, a fait voile de la Martinique 9 
& que cet officier eft chargé de demander 
à l'amiral Howe, la rettitution de tous les 
vaifleaux & cargaifons que les Anglais ont 
pris fous pavillon français i & que d'autres 
bâtimens de la même nation font partis pour 
aller faire la même requifition dans les isle« 
anglaifes. 

* Berne. Le lundi de pâque, ao de ce mois, 
jour folemnel dans notre république, LL. 
EE. du petit & du grand confeil, après avoir 
affifté dès le matin au fervice divin dans 
l'églife cathédrale, cesfeigneurs ferendirent 
enfuitc à l'hôtel, de-ville, où l'on prêta le 
ferment accoutumé. S* E. M. Sinner, ancien 
feigneur advoyer, fit un très-beau difeours 
relatif à la circonftance: S. E. d'Erlach, qui 
tenait les rênes de l'état depuis pâques 1777, 
les remit à S. E. Mgr. Padvoyer Sinner, fon 
illuftre collègue, qui fera en règne jufqtfaux 
]pâques 1779. 

A la fortie de l'hôtel-de-ville, LL. EE. du 
fénat & du grand confeil, accompagnèrent le 
feigneur advoyer régnant, jufques devant 
l'abbaye du Lion rouge ou Faucon, où S. E. 
donna la main à tous les membres du con
feil fouverain. La cérémonie de ce jour finit 
par la proceflïon accoutumée. Le même jour 
M. le banneret Wagner ayant fini fa pré
fecture de quatre ans, on fit une éledion 
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de trois membres du fénat pour le remplacer 
en cette dignité > & la majorité des fuffrages 
lui donna M. le fénateur de Mulinen, pour 
liiccefleur, comme feigneur banneret de la 
noble abbaye des maréchaux. 

M. Willading, feigneur banneret de la 
noble abbaye des bouchers, ayant fini fa 
préfecture, LL. EE. élurent, pour lui fuccé-
der , M. le banneret Rodolphe-Emmanuel 
Frifching. 

Dans l'aflèmblée du a i , M. le banneret 
Frifching ayant réllgné & la charge de féna
teur & celle de baneret régnant de la noble ab
baye des bouchers, on a fait une élection de 
trois membres du confeil fouverain, & on a 
élu à la pluralité des fuffrages, pour remplacer 
la dignité de fénateur & de banneret de l'ab
baye des bouchers, M. Jean-Henri Oth , 
ancien advoyer de Berthoud. Il eft né en 
1727 y il fut fait caiffier de la chambre des fels 
en 17f$ y membre du confeil fouverain en 
j 764 * & advoyer à Berthoud en 1767. 

Jeudi 23 , on remplaça par le fort les 
bailliages fui vans : 

Buren. M. le capitaine Vidor-François 
Fifinguer de Wildegg, de la promotion de 
*77f. 

Nyon. M. Louis-Rodolphe Jenner de Mo-
rat* ancien lieutenant-colonel en Hollande, 
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Intendant des graines. M. Jean - Jacques 
Weifs , ancien baillif de Brandis. 

Luggarus. M. le colonel Michel Wagner, 
ancien advoyer d'Unterféen. 

Neuchatel. Quatrième loterie pour Phôpitai 
de Neuchatel en Suiffe, arrêtée par le Magiftrat, 
le 31 janvier 1778. Le Magiftrat de Neuchatel 
fe trouvant dans la néceffité de rebâtir inceffam-
ment fon hôpital qui tombe en ruines, & de fe 
procurer les fonds néceiTaires à cet effet, continue 
à propofer une quatrième loterie périodique, du 
fonds capital de 200000 liv. de Suiffe, foit ;00000 
de France, compofée de 4000 billets, à ço liv. 
de Suiffe, ou 75 liv. de France, divifée en trois 
claffes, & 2110 lots & primes, fuivant le plan 
ci-après. 

La diftribution des billets fe fera dès à prcfent 
dans le bureau de M, le maître-bourgeois Meuron, 
à Neuchatel. On en trouvera de même dans les 
principales villes, tant en Suiffe qu'ailleurs, chez 
les collecteurs qui en feront chargés, & qu'on an
noncera dans les papiers publics. 

Les billets feront fignés par MM. Abraham 
Guyenet & David Perret, tous deux membres du 
grand confeil. 

On tirera de la roue les çoo billets gagnans 
dans chacune des deux premières claffes, & gé
néralement tous les billets dans la troifieme. 

Tous les 4000 billets rentreront dans les trois 
claffes j de forte que ie même billet pourra gagner 
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trois lots, outre les primes, auxquelles il a éga
lement prétention. 

Le tirage de la première claffe fe fera publi
quement dans l'hôtel-de-ville, en prefence du 
Magiftrat & du Public, le vendredi $ juillet ; celui 
de la féconde le vendredi 4 feptembre ; & celui 
de la troifieme le vendredi 6 novembre 1778 & 
jours fuivans ; & l'on imprimera inceffamment des 
liftes qu'on enverra à tous les collecteurs. 

Le paiement des lots fe fera aux porteurs des 
billets gagnans, en louis d'or neufs à 16 liv. ou 
écus neufs à 4 liv. quinze jours après le tirage des 
deux premières claffes, & un mois après celui de 
la troifieme, dans le bureau de M. le maître-
bourgeois Meuron, ou par les collecteurs étran
gers qui auront fait la vente des billets, fous la 
déduction du dix pour cent fur la valeur de cha
que lot. 

Les billets doivent être nourris & échangés au 
plus tard quinze jours avant chaque tirage jfinon 
ils feront cenfés abandonnés. 

Les perfonnes qui voudront payer le billet en 
plein pour les trois claffes, préviendront tous les 
înconvéniens, & en conféquence on leur déli
vrera le billet entier. 

On trouvera encore des plans & des billets chez 
MM. PierreChenaud, à Genève; Salomon Trax-
ler, à Zurich ; Nicolas PreKVerck, à Baie ; Jofeph 
Eoreftier, à Fribourg ; Perrier du Cotterd, confeit 
1er à Eftavayer ; François Wagner, & comp. àSo-
feure ; J. J. Pfifter, & comp. à Schaffoufe, & daas 
les autres villes de la Suiffc & des environs. 
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P L A N . 
PREMIERE CLASSE 

Qdfctirera le vendredi % juilkt 1778- La mije 
eji de 10 L. valeur de Berne. 

. . . L. 
4009 

Lots * » 
1 de 4000 
1 . . . . 2000 
1 
1 
1 
2 
10 

i^ 
70 

98 
900 

1000 
500 
250 
ISO 

80 
40 

3° 
2Ç 
20 

2 0 0 0 
IOOO 

ç o o 
2ÇO 
JOO 
80O 
60O 

2IOO 
245O 
ÔOOO 

ç 00 lots L. 20000 

S E C O N D E CLASSE 
Qui Je tirera le vendredi 4 feptemhre 1778. La 

mife eji de 16 L. valeur de Berne. 
Lots . . . . " L. 

1 de . . . 6000 . t, . . . . 6000 
î 3000 3000 
I . . . . IÇOO IÇOO 
I . . . . 800 800 
I . • . 400 400 
9 . . . . 200 1000 

IO . . . IOO . . . . . . IOOO 
14 . . . . 60 84° 
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20 
60 
96 

2 9 0 

5 0 IOOO 
40 2400 

3* . . . . y • 3 ^ 0 
30 87°° 

500 lots. . 

T R O I S I E M E 
Qui Ce tirera le vendredi 6 

jours Juivànsl La mife eji 
Berne. 

Lots 

S 
1 0 

3° 
80 

170 
300 
500 

. . 
,de, . 

. . 
. . 
.. . 
. . 
. 
• 

* 
. . 
. 
. • 

. . . # . 4 

. . 2 0 0 0 0 
. IOOOO 

. . 5 0 0 0 

. . 2 5 0 0 

. . 2 0 0 0 

. . IOOO 
ÇOO 

. . 2ÇO 

. . i ço 

. . 100 

. . 80 
7S 

L. 30000 

C L A S S E 
novembre 1778, Sf 
de '24' 

, , 
. 
* .• 
. 
. . . 
. .. 
. 
. 
. ; 
. 
. . 
. . 
. . 

2 Primes de 2çp liv. pour le pre 
& dernier billet forti 

2 

2 
2 
2 

Primes 
Primes 
Primes 
Prîmes 

de 5 00 avant & 
de 250 avant & 
de 1 ço avant & 
d^ 100 avant & 

après 2 
après i< 
après 
après , 

L. valeur de 

. \ . E T -

. . 2 0 0 0 0 
IOOOO 

. 9 0 0 0 

2ÇOO 

2 0 0 0 
. 5 0 0 0 

çooo 
7500 

12000 
17000 
2 4 0 0 0 
37500 

îmier 
. . çoo 

ooob 1000 
oooo 50a 
çooo 300 
£ÇO 0 2 0 0 

1110 lots&^rmes L. 150000 



A V R I L 1778. 127 

B A L A N C E , 
RECETTE. . L. . L. . DÉBOURS. . . L. 

r 10 40000 s 00 lots I. clafle 20000 
4000B. à < 16 64000 çoo IL . . 50000 

C 24 96000 II 10 III . . i soooo 

4000 B. à 50 200000 2 i io lo t s&pr . 200000 

X JL JB JL JEO 
I. PARTIE. Annales littéraires de la Suifle* 

I. Hijloire de P Amérique 9 par Guillaume 
Robertfon fdoïïeur en théologie, principal 
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graphe de S. M. ZL pour Pàcojfes traduite 
de Panglais, &c. page } 
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rique fur la typométrie9 par Aug. Gott-
lieb Preufchen. 3 1 

IL PARTIE. Annales littéraires de l'Europe. 
I. Dijfertatwn qui a remporté le prix an 

jugement de P académie des fciences, belles-
lettres & arts de Befançon, en P année 
1777 , fur ce fujet : quels font /es carac
tères @ les caufes d?une maladie qui com
mence à attaquer plufieurs vignobles de 
Franche-Comté, £5* les moyens de la pré
venir ou de la guérir ? &ç. 3 S 
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II. Irène, tragédie de M. de Voltaire, re-
préfentée pour la première jois fur le 
théâtre français, le 16 mars 1778. 4? 
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mel jufqiCen Haxe 67 
III. Programmes de la fociété des philanr 

tropes. 79 
IV. Nouvelle édition in-tf. des œuvres de 

M. Gefsner. 84 
V. tpitre à M. le marquis de la Fayette, 
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